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AVERTISSEMENT. 



Je suppose qu'un Scjthe \ nomm^ 
Anacharsis , vient en Grfece cjuelquei 
ann6es avant la naissance d' Alexandre, 
et que d'Athenes , son s^jour ordinaire, 
il fait plusieurs voyages dans les pro- 
vinces voisines , observant par-tout les 
moeurs et les usages des peuples , as- 
sistant ä leurs fetes, ^tudiant la nature 
de leurs gouvernemens ; quelquefois 
consacrant ses loisirs ä des recherches 
sur les progres de Tesprit humain ; 
dautres fbis convetsant avec lesgrands 
hommes qui florissoient alors , tels 
qu'Epaminondas , Phocion , X^nophon, 
Piaton , Aristote , D6mosthene , etc. 
Des qu'il voit la Grece asservie ä Phi- 
lippe pere d'Alexandre , il retourne en 
Scjthie; il j met en ordre la suite de 
ses vojages ; et potir n etre pas Force 
d'interrompre sä narratiön , il rend 

a iv 
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compte dans une introduction , des 
faits memorables qui s'^toieiit passes 
en Grece avant qu'il eüt quittö la 
Scythie. 

L'^poque que j'ai choisie , une des 
plus interessantes que nous öffre Fhis- 
toire des nations , peut 6tre envisag^e 
soüs deux aspects. Du cot^ des lettres 
et des arts, eile lie le siecle de P^ri- 
clfes ä celui d'Alexandre, Mon Scjthe 
a frequentö quantit^ d'Athöniens qui 
avoient v6cu avec Sophöcle , Euripide , 
Aristophane , Thucjdide , Socrate , 
Zeuxis et Parrhasius. Je viens de citer 
quelques - uns des ^crivains c6lfebres 
qu il a connus ; il a vu paröitre les chef- 
d'oeuvres de Praxitele , d'Euphranör et 
de Pamphile , ainsi que les preitniers 
essais d'Apelle et de.Protogene; et dans 
une des derniferes ann^es de son s6- 
jour en Grece , naquirent Epicure et 
M^nandre. 

Sous le second aspeet, cette ^poque 
n est pas moins remarquable. Anachar- 



A V E R T I S S E M E N T. vi j 

sis fut t^moin de la r^volution qui 
changea la face de U Grfece , et qui , 
quelque temps apres , d^truisit Tempire 
des Perses. A son arriv^e , il trouva le 
jeune Philippe auprfes d'Epaminondas; 
il le vit monter sur le tröne de Mac6- 
doine, d^ployer pendant 22 ans contre 
les Grecs toutes les ressources de son 
g^nie , et obliger enfin ces fiers r6pu- 
blicains k se jeter entre ses bras. 

J'ai composö un voyage plut6t qu'une 
histoire , parce que tont est en action 
dans un voyage , et qu'on j permet 
des d^tails interdits k Thistorien. Ces 
d^tails, quand ils ont rapport li des 
usages, ne sont souvent qu'indiqu^s 
dans les auteurs anciens ; souvent ils 
ont partag6 les critiques modernes. Je 
les ai tous discut^s avant que d'en faire 
usage. J'en ai meme , dans une r6vi- 
sion , supprime une grande partie ; et 
peut-etre n'ai-je pas pousse le sacrifice 
assez loin. 

Je commen^ai cet ouvrage en 1757; 
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je n'ai cess6 d'j trävailler depuis. Je 
ne 1 aurois pas entrepris , si moiDS 
ibloui de la beautö du sujet , j'avois 
plus consult^ mes Forces que mon 
courage. 

Les tables que je place aprfes cet 
avertissement, indiqueront Tordre que 
i'^i suivi. 
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AraDt J^sus^ChrisL 

Chapitre T. Il part de Scythie , en avril de Fan 363, 
Chapitrb vi. Apres avoir fait 
quelqlie sejour k ByzsLüce y a 
Lesbos et ä .Tbebes , il arrive a 

Athenes 1 3 mare • . . 362. 

Chapitre I X. II va ä Corintbe 

et revienta Athenes i^'.avril meiiie ann, 

Chapitres XII et suiV. II de- 
crit la ville d' Äthanes , et rend 
compte de ses reeberches sur le 
gouvernement , les moeurs et 
la religion des Athenieus . .... meme annee, 

Chapitre XXII. II parfc pour 

la Pbocide. . ..>... avril.« • •36i« 

Chapitres XXIII et suW. II re- 
vieat a Atbencs , et opres av oir 



X ORDRE CHRONÖLOOIQITB 

Arant J^sas-ChrisC 

Rapporte quelques evenemens 

qui s'etoient passes depuis Fan 

36 1 jusqu'en SS7 , il traite • 

de pluöieurs matieres relatives 

aux usages des Atheniens, ä 

ITiistoire des sciences , etc. . . 
Chapitres XXXIV et suiv. 

II part pour la Beotie et pour 

les provinces septentrionales de 

la Grece 3^7» 

Chapttre XXXVII. II passe 

rhiver de 3 J7 ä 3^6 ä Atbenes, 

d'oü il se rend aux provinces 

meridionales de la Grece raars. ..... 3J6. 

Chapitre XXXVIII. II assiste 

aux jeux Oljmpiques juillet meme annee. 

Chapitres LIV et suiv. II re- 

vient ä Atheues, oü il continue 

ses recherches 

ChapitRe LX. II rapporte les 

evenemens remarquables airives 

en Grece et en Sicile depuis 

Fan SS7 , jusqu'ä Faa 3S^. . . 



Avant Jtos-Cbritt. 

Chapitrb LXI. II part pour 

TEgypte et pour la Pene 3«S'4« 

Pendant son ahsence 9 qui. . . . 

diire 1 1 ans , il re^oit d^AfJie- 

nes plusieurs lettres qui I'ins- 

truisent des mouvemens de.la ' 

Gre^e , des entreprises de Phi- 
lippe , et de plusieurs fäits in- 

teressans 

Chapitre LXir. A son retour de 

Ferse , il trouve ä Mitjlene , 

Aristote , qui lui communique 

son traite des gouvernemens. 

Anaeharsis en fait un estrait. 34.3. 

Chapitres LXIIl et suiv. li 

revient ä Atbenes oü il s'occupe 

de ses travaux ordinaires. . meme annee. 

ChApitres LXXir et suiv. Tl 

entreprend un voyage sur les 

cötes de PAsie mineure, etdans 

plusieurs iles de TArcbipel 342. 

Chapitre LXXVL 11 assiste 

aux fetes de Delos 341. 



xij ORORB CHHONOXOGIQUE, etC. 

Avant J^us-<IhrisC^ 

Chapitre LXXX. II revient 

ä Äthanes et contioue ses re- 

cberches « 34r. 

Chapitre L XXX IL Apres la 

bataille de Gheroöee , il re- 

toume en Scjthie SS/. 
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S'iL &ut s'en rapporter aux traditionsanciennes, 
les Premiers habltans de la Grfece n'avoient pour 
demeures que des antres profonds , et n'en sor- 
toient que pour disputer aux animaux des ali- 
mensgrossiers et quelquefois nuisibles (a). R^u- 
nis dans la suite sous des chefs audacieux , ils aug- 
menterent leurs lumieres , leurs besoins et leurs 
maux. Le sentiment de leur foiblesse les avoit 
rendus malheureux ; ils le devinrent par le senti- 
ment de leurs Forces. La guerre commenca ; de 
grandes passions s'allumerent ; les suites en furent 
effroyables. II falloit des torrens de sang pour 
s'assurer la possession d'un pays. Les vainqueurs 
devoroient les vaincus; la mort etoit* sur toutes 
lies tetes , et la vengeance dans tous les coeurs (b), 

(m) Plat.inProt. t. i , p. 322. Diod. Sic. 1. 1 , p. Set 21. Paus, 
üb. 8 , cap. 1 , p. 599. Macrob. in somn. Scip.Iib. 2 , cap 10. 

(h) Euripid. in. Sisyph. fragm. p. 492, Mosch, ap. Stob. ecL 
pbys. Hb. 1 , p. 18. Athen. Hb. 14, p. 660. Sext..En]pir. adv. rbet. 
lib. %, p. 295. Cicer. de invent. 1. 1 9 cap. 2 , 1. 1 , p. 24. Id. orat. 
pro Sext. cap. 42 , t« 6 , p. 38. Horat. sat. IIb. 1. sat. 3 » y. 99. 

Tom^ I. A 
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Mais» soit que Thomme se lasse enfin de sa fS- 
rocite, soit que le climat dela Gr^ceadoucisseto t 
ou tard le caractere de ceux qui Thabitent, plu- 

oRiENTA- sieurs hordes desauvages coururentaudevant des 
LEs. Iegislateur5 qui entreprirent de les policer, Ces 
legislateurs 6toient des Egyptiensqui venoient 
d'aborder sur les cötes de TArgolide. Ils y cher- 
choient un asyle, ils y fonderent un empireCÄ^ ; 
et ce fut Sans doute un beau spectacle de voir 
des peuples agrestes et cruels, s*approcher en 
tremblant de la colonie 6trangfcre , en admirer 
les travaux paisibles , abattre leurs forets aussi 
anciennesque le monde , decouvrir sous leurs pas 
meme une terre inconnuc, et la rendre fertile , 
se r^pandre avec leurs troupeaux dans la plaine , 
et parvenir enfin k couler dans Tinnocence ces 
jours tranquilles etsereinsquifont donnerlenom 
d'age d'or ä ces sifecles recul^s. 

IN A cHus Cette revolution commenca sous Inachus *, 
qui avoit conduit la premiere colonie Egyp- 
tienne C^^; eile contioua sous Phoron^e son 
f]is(c). Dans i^n court espace de lemps, TArgoIide, 

faj Gast, dpud Eiiseb. cbron. libk i , p. ii. Syneeli. p. 64, 

124. 

* En 1970 avant J. C. 

fij Fröret , ddf. de la chronol. p. zyS» 

/cj Pausan. lib-z^cap. i5,p. i4S.CteiikAlexaQd.cohor(.ad 
«fit. p. 84. Tatian. orau ad Graec. p. i3i«^ 
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l'Arcadie et leg r^iön» vobines chang^rent do 
fece (ä^. 

Environ troi« si^cles aprfeB , Cicrop^ , Cadmud 
etDanaü^* parurent, Tun daiis TAltique , Taiilfe' 
dans la B^otie y et le troisitme dans TArgolide. 
Ils amenoient avec eilx d6 tjoavdles colonie^ 
. d'Egyptiens et de Pheniciens. UihdMirie et ie* 
arts franchirent les bornes du P^topos^se , et 
leure progres ajoatferent , pour ainsi dire , de 
nouveanx peuples au g«hre bumafn. 

Cependant une partie dies säuvages s'^ait r^ 
tiree dans les montagnes» ou vers les r^gioFiia^ 
septentrionaled de la Grfece, Ifc atta<)tiiredt 1^^ 
societ6s naissantes qui , opposant la vakur la )a' 
ferocit^, les forcirent dobeir ä des lois , ou 
d'aller en d'autres climats jouir d'une funeste 
independanee. 

Le regne de Phoron^e est la plus ancienne 
epoque de Thistoire des Grecs (6) ; celui dö 
C^crops, de Thistoire des Ath^niens. Depuis ce 
dernier prince , Jusqu'i la fm de la guerre du- P6- 
lopontee, il s'est ecoul6 environ iäSo ans. Jet 
les partage en deux intervalles ; Tun finit ä la pre- 
mifere des olympiades ; Taütre, k la prise d'Athenes 
'■ " I " I I ■ ' ■ " ■ " I 

faj Pausan. Hb. 8, cap. 3 , p. 6oi. 

* Cecrops,eD i657av. J.C. Cadmus,en 1694. I^anaüs,ea iS^^ 
fbj Plar, in Tim. t.3 , p. aa. Giern. Alex. t. 1 , p. 38o. Plin. 
IIb. 7 y cap. b6y t, 1 , p» 4i3. 

Aij 
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par les Lac^d^moniens *. Je vais rapporter le» 
principaux ^v^nemens qui se sont pass^ cfans 
Fun et dans l'autre : je m'attacherai sur-tout iu 
ceux qui regardent les Ath^niens; et j'avertis 
que 9 sous la premi^re de ces periodes, les faics 
viritables , les trait? fabuleux , ^galement neces- 
saires i connoitre^ pour rintelligence dela reli- 
gion, des usages et des monumens de la Gr^ce , 
seront conFondus dans ma narradon , comme ils 
le sont dans les traditions anciennes. Peut-etre 
meme que mon style se ressentira de la lecture 
des auteurs que j'ai consult^s. Quand on est dans 
le pays des fictions , il est diflScile de n'en pas 
emprunter quelquefois le langage. 



PREMIERE PARTIE. 

i' LiA colonie de C^crops tiroit son origine de la 

^REMiiRE ^jiig de Sais , en Egypte (a). Elle avoit quitt^ les 

bords fortunis du Nil , pour se soustraire k la loi 

«^cROPs. d*un vainqueur inexorable; et , aprfes une longue 

. navigation , eile itoit parvenue aux rivages de 



* Premiere olympiade , en 776 av. J. C. Prise d'Athenes | 
cn 404. 

faj Plat. in Tim. t. 3 , p. ai. Theopomp. ap. £useb. pr«par. 
CTang. IIb. 10 1 cap. 10 ^p« 491« Diod. Sic. üb. i > p. 24* 
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r Attique 9 habtt6s de tput teihps par un peuple ' 

^e les nations farouches de la Grfece avoient '^sMiiRE 
dedaigne d'asservir. Ses campagnes steriles n'ot '^»"e. 
froient point de butin» et sa foiblesse ne pouvoit 
inspirer de crainte (a). Accoutum6 aux douceurs 
de la paix , libre sans connoitre le prix de la li* 
berte , plut6t grassier que barbare , il devoit 
s'unir sans efibrt k des ^trangers que le malheur 
avoit instruits : bientot les Egyptiens et les habi- 
tans de l'Attique ne form^rentqu'unseul peuple ; 
mais les premiers prirent sur les seconds cet ascen- 
dant qu'on accorde tot ou tard h la sup6riorit£ 
des lumiferes; et C(§crops , place k la tete des uns 
et des autres , concu t le pro jet de faire le bonheur 
de la patrie qu'il venoit d'adopter. 

Les anciens habitans de cette contree voyoient 
renaitre tousles ans les fruits sauvag^s du ebene , 
et se reposoient sur lanature , d'une reproduction 
qui assuroit leur subsistance. Cecrops leur pr6- 
senta une nourriture plus douce , et leur apprit 
a la perpetuer. DifFerentes espfeces de grains 
furent confiies k la terre (b). L'olivier fut trans- 
porte ^e TEgypte dahs l'Attique (c) ; des arbres , 



^aj lliucyd. üb. i , cap. 2. Isoer. paneg. t. i , p. i3o. 
/'bj SchoLTzctz. adHcsiod. oper. v. Sa.Cicec.deleg.Iib.a, 
cap. a5 , t. 3, p. i58« 
f^) Syncell, p. i53« 

AÜ) 
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■■ : . - Jiss- rs a'uparavQnt inconnus , etendirent sur de richei 
9KtMiin^ moissons leurs branches chargees de fruits. UHsl 
PARTjB. j^j^^jj^ ^j^ I'Attique , entraioe par Texernple de^a 
Egyptiens expertsdans Tagricuiture, redoubloil 
sesefTorts, et s'endurcissoit k la fatigue ; mais 
il n'etoit pas encore remu6 par des intere ta 
assez puissans pour adoucir ses peines, et Tani- 
mer dans ses travaux. 

Le mariage fut soumis k des lois (ii)i et ces 
rfeglemens , sources d'un nouvel ordre de vertus 
et de plaisirs , firent connoitre les avantages de 
la d^cence, lies altraits de la pudeur , le desir de 
plaire, le bonheur d'aimer^läh^cessit^ d'aimer 
toujours. Le pfere entendit, au fond de son coeur , 
la voix secrete de la nature ; il Tentendit dans 
le coeur de son epouse et de ses enfans. II se surprit 
versant des larmes que ne lui arrachoit plus la 
douleur, et apprit ks'estimer en devenant sen- 
sible. Bientöt les famiiles se rapprochferent par 
des alliances ou par des besoins mutuels; des 
chainessans nombre embrasserent tous les mem- 
bres de la societ^, Les biens dont ils jouissoient 
ne leur furent plus personnels ; et les maux qu'ils 
n'^prouvoient pas, ne leur furent plus etrangers. 
D'autr^s motifs faciliterent la pratique des 

faj Justin, üb. 2 , cap. 6. Athen, üb. i3 , p. 555. Suid. in 
Ufofui0. Nonn. Dionys. I. 41. v. 386. Schol. Aristoph. in Plut. 

V.773. 
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devoirs. Les premierÄ Gi-ecs offroietit leurs hom- - 

mages a des dieux dcÄit ils ignoroiefit les noitis , '•'^^'^^^^* 

et qui , tröp 61oignes des morlels, et rfeervant 

toüte leur puistence pour regier la manche de 

l'univers, mäiiifestoient k peine quelques-unes 

de leurs volonti§s dans le petit eanton de Dö- 

done , en 'Efire(a), Les colonies ^tr^wigtres don- 

nerent k ces divinit^s les noms qu'elles avoient; 

en Egypte , tn Libye (b)t en Phenicie , et leur 

attribu^rent h cbacune un enipire limit^ et 

des Fonctions particuli^res. La ville d'Argos fut 

specialement consacr^e k Junon (c) ; Celle 

d'Athfenes> k Minerve (ä)i celle de Thfebes, k 

Bacchus (e). Par cette legfere addition au culte 

religieux , les dieux parurent se rapprocher de la 

Grfece , et partager entre eux ses provinces. Le 

peuple ]es crut plus accessibles , en les croyant 

moins puissans et moins occup^s. II les trouva 

par-tout autour de lui ; et, assure de fixer d^sor- 

mais leurs regards , il concut une plus haute id^e 

de la nature de Thomme. 

Cecrops multiplta les objets de la v^n^ratiori 
publique. II invoqua le sou verain des dieux soua 

faj Hcrodet. üb. 2, cap. 62. 
(h) Id. lib 2 , cap. 5o. 

(c) Hygin. fab. 143. Lact. ad Stat.Theb.l. 1, v. 541;!. 4,v. ^'^ 
(ij Apollod^lib. 3 > p. 287. Syncell. p. i53. 
' (tj Herodet. lib. 2, cap. 49. Fr^r. def. de la chron. p. Z\q. 

A iv 
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8 Introductio» 

le titre de Tres-haut (a) : il eleva de toutes partis 
des temples et des autels ) mais il defendit d'y 
verser le sang des victimes, soit pourconserver 
les animaux destines a l'agriculture , soit pour 
inspireräses sujets Thorreur d'une scene barbare 
qui s^etoit passee en Arcadie (b). Un homme , 
un roi , le farouche Lycaon venoit d'y sacrifier un 
enfant ä ces dieux, qu'on outrage touCes Ics fois 
quon outrage la nature. L'hommage que leur 
offrit C^crops etoit plus digne de leur honte : c'e- 
toient des ^pis ou des grains , premices des mois- 
sons dont ils enrichissoient TAttique , et des gä- 
teaux, tribut de rinduslrieque seshabitanscom- 
mencoient ä connoitre. 

Tous les rfcglemens de Cecrops respiroient la 
sagesse et Thumanite. II en fit pour procurer ä 
ses Sujets une vie tranquille , et leqr attirer des 
respects au-delä meme du trepas. II voulut qu on 
deposät leurs depouillesmortelles dans le sein de 
la mere commune des hommes, et qu'on ense- 
mencät aussitöt la terre qui les couvroi t , afin que 
cetteportion de terrain ne füt point enlevee au 
cultivateur (c). Les parens, la tete ornee d'une 
couronne, donnoient un repas funfebre; et.c'est 



faj Meurs. de reg, Athen. Üb. i , cap. 9* 

{bj Pausan. lib. 8 , cap. 2 , p. 600. 

fcj Cicer. de leg. lib. 2 , cap. 25 , t. 3^ p. 1^. 
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lä que , Sans ^couter la voix de la flatterie ou de 
J'amitie , on honoroit la memoire de rhomme 
vertueux , onfletrissoit Celle du michant. Par ces 
pratiques touchantes, les peuples entrevirent que 
rhomme peu jaloux de conserver aprfes sa moit 
une seconde vie dans Testime publique» doit 
du moins laisser une r^putation dont ses enfans 
n'aient pas ä rougir. 

La meme sagesse brilloit dans r^tablissemcnt 
d'un tribunal qui paroit s'Stre forme vers les der- 
uieres annees de ce prince » ou au commence- 
ment du regne de son successeur (a) : c*est celui 
de TAreopage, qui , depuis son origine , n'a jamais 
prononc6 un jugement dont on ait pu se piain« 
dreC^^, et qui contribua le plus ä donner aux 
Grecs les premiferes notions de la justice (c). 

Si Cecrops.avoit ete Fauteur de ces mimora- 
bles institutions , et de tant d^autres qu'il employa 
pour 6clairer les Atheniens, il auroit 6te le pre- 
mier des l^gislateurs » et le plus grand des mortels ; 
mais elles ^toient l'ouvrage de toute une nation 
attentive k les perfectionner pendant une longue 
suite de sifecles. II les avoit apportees d'Egypte ; 
et reffet qu*elles produisirent fut sl prompt, que 
l'Attique se trouva bientot peuplee de vingt 

" ' 11 I H I I ■ I UM iM— ^— III . « . l I l| H l 

^aj Marin. Oxon. cpoch. 3, p. 34S. 
^bj Demosth. inAristoc. p. 735. 
fcj i£liao. ran bist. Üb. 3 , cap« 3& 
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millc habitans C^^, qui furent divises en quatre 
tribus (b). 

Des progres si rapides attirferent ratlention 
des peuples qui ne vivoient que de rapines. De*ä 
corsaires descendirent sur les cotes de l'Attique ; 
des B6otiens en ravagerent les frontiferes (c^ ; 
ils ripandirent la terreur de tous cötes. C^crops 
en profita pour persuader ä ses sujets de rappro- 
cher leurs demeures alors 6parses dans la cam- 
pagne, et de les garantir , par une enceinte , des 
insultesqu'ilsvenoientd'eprouver.Lesfondemens 
d'Athenes furent jet^s sur la coUine oii Ton voit 
aujourd'hui la citadelle (d). Onze autres villes 
s'^leverent en difFerens endroits ; et les habitans , 
saisisde frayeur , firent sans peine le sacrifice qui 
devoit leur coüter le plus. Ils renoncferent 2i la 
liberte de la vie champetre (e)^ et se renfer- 
merent dans des murs , qu'ils auroient regard6s 
comme le s^jour de Tesclavage , s'il n*avoit fallu 
les regarder comme Tasyle de lafoiblesse. A l'abri 
de leurs remparts , ils furent les premiers des 



faj Philoch. ap. schol. Find, olimp. od. 9 , v. 68. 

fhj Steph.in'A»r. PoU. IIb. 8 , cap. 9 , sect. io9.Eustatb.m 
Dionys. v. 423. 

(cj Philoch. apud Strab. lib. ^ , p. 897. 

fij Plin. lib. 7 , cap. 56,t. 1 , p. 418. Eustath« in Dionys. y . 42^ 
Etymoh magn. in 'E4r«»p. 

(tj Philoch. apud Strab. ibid. 
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Crecs a d^oser , pendant la paix , ces armes 
meurtri^resyqu'auparavant ilsne quittoient ja- 
mais (a). 

C^crops «lourut aprts «n rtgne de cinquante 
ans (b). II avoit epous6 la fille Jun des princi- 
paux habitans de TAttique (c). II en eut un fils 
dont il Vit finlr les jours , et trois filles k qui les 
Atheniens dteemerent depuis les Honneurs di- 
rins(^//).Ilsconserventencore son tombeau dans 
le temple de Minerve (e) ; et son Souvenir est 
gravis en caractferes inefTacables , dans la cons- 
tellation du verseau qu'ils lui ont consacr^e (J^. 

Aprfes C^crops, rfgnferent, pendant Tespace 
d'environ cinq cent soixante-cinq ans , dix-sept 
princes , dont Codrus fut le dernier. 

Les regards de la post6rit6 ne doivent point 
s'arreter sur la plupart d^entre eux ; et qu'importe 
en effet quie quelques-uns aient öti d^pouill^s par 
leurs successeurs du rang qu'ils avoient usurp6 , 
et que les noms des autres se soient par hasard 
sauv^s de Toubli? Cherchons, dans la suite de 

faj Thucyd. lib. i , cap. 6. 
^hj Said, in n^«^«ll* 
^cj Apollod. lib. 3 y p. aSg. 

^dj Herodot. lib. 8 , cap. 53. Pausan. Hb. i , cap. i8 et 27. 
Etymol. in Apft^, 
ft) Antioch. ap. Clem. Alex. t. i , p. 39. 
(V HygiQ* po^t. astron. lib. 2 , cap. 29. 
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■ leurs regnes, les traits qui ont influ6 sur le carac- 

FREMifeRE tfere de la nation , ou qui devoient contribuer k 

PARTIE» I - 

son bonheur. 

Sous les regnes de C^crops et de Cranaiis son 
successeur, les habitans de TAttique jouirent 
d'une paix assezconstante. Accoutumes aux dou- 
ceurs et k la servitude de la soci6t6 , ils etudioient 
leurs devoirs dans leurs besoins , et les mceurs se 
formoient d'aprfes les exemples. 

Leurs connoissances, accrues par des liaisons 
81 intimes , s'augmenterent encore par le com- 
merce des nations voisines. Quelques ann^es 
apres Cecrops , les lumiferes de TOrient pen6- 
trerent en Beotie. Cadmus, ä la tete d'une colonie 
de Pheniciens, y portale plus sublime de tousles 
arts , celui de retenir par de si mples traits les sons 
fugitifs de la parole , et les plus fines Operations 
de resprit('Ä^. Le secret del'^criture, introduit 
en Attique,y fut destin6 , quelque temps apres, 
h conserver le souvenir des ^vfenemens remar- 
quables. 

Nousnepouvons fixer d'une manifere pr^cisele 
temps oü les autres arts y furent connus;et nous 
n'avons ä cet 6gard que des traditions a rapporter. 
Sousle rfegned'Erichthonius, la colonie de Ce- 

^aj Herodot. IIb. 5, cap. 5& Lucan. Ub.3> v. 220. Bochait« 
{;eog. sapr. üb. i , cap. 20« 
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crops accoutuma les chevaux , d6ja dociles au ■ " ■ 
frein , k trainer p^niblement un chariot (a) , et **^^mieke 
profita du travail des abeilles, dont eile perpetua 
la race sur le mont Hymfete (A). Sous Pandion , 
eile ßt de nouveaux progr^s dans ragriculture 
(c) ; mais une longue steheresse ayant d^truit 
les esp^rances du laboureur , les moissons de 
TEgypte suppl6erent aux besoins de la colo 
nie (d) 9 et Ton prit une Ugfere teinture du com- 
merce. Erechth^e , son successeur , illustra son 
r&gne par des ^tablissemens utiles (e) , et les 
Ätheniens lui eonsacrferent untemple apres sa 
mort Cf). 

. Ces dicouvertes successi ves redoubloieht l'ac- 
tivit^ du peuple ; et en lui procurant Tabon- 
dance , le pr^paroiont ä la corruption : car , d^s 
qu'on eut compris qu'il est dans la vie des biena 
que Tart ajoute k ceux de la nature, lespassions 
rfeveilltes se portferent vers cette nouvelle image 
du bonheur. L'imitation aveugle , ee mobile 

faj Plin. Hb. 7 , cap 56. 1. 1 , p. 416. iElian. var, bist. Hb. 3 , 
c 38- Aristid. in Minerv. orat. t, 1 , p. aa. Viig. Georg, üb, 3 , 

T, n3. 

l'bj Columdl. de re rustic. lib. 9, cap. 2. 
(c) Meurs. de regib. Athen, lib. a , cap. a« 
(i) Diod. Sic. lib. 1 ,. p.. a5. 
(t) Diod. ibid. Meurs. ibid. cap. 7. 
(f) Herodot. lib. 8, cap. 55.Ciccr. de nat. dcor. Üb. 3 , cap. ift» 
t. a , p, 5o3. Pausan. lib. i , cap. a6, p, 6a. 
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* puissam de la plupart des aptions des hommes , 
^T^^^ et qui d'abord n'avoit exCite qa une Emulation 
douce et bienfakante , produisit biem6t i'amour 
des distinctions» le desir des priferences , la Jalou- 
sie et la haine. Les principaux citoyens, &isant 
mouvoir a leur gce ces dißferens ressorts , rem- 
plirent la societä de trcmbles, et porterent leurs 
regards suf le trone. Amphictyon obligea Cra- 
naüs d'en descendre; lui-meme fut contraint de 
le c6der ä Erichthonms ^ä^. 

A mesure que le royaume d'Athtnes prenoit 
de nouvelles Forces, on voyoit ceux d'Argos , 
d^Arcadie , de Lac^d^mone , de Corinthe , de 
Sicyonei de Thfebes , de Tbessalie et d'Epire , 
s accroitre par degr^s , et contiauer leur r^vo- 
lution sur la sc^ne du mo»de« 

Cependant rancienne barbarie reparoissolt , au 
mepris des lois et des mceurs ; il s'elevoit par 
intervalles des hommes robustes Qb^ qui se te- 
noient sur les chemins pour attaqtier les passans , 
ou des princes dont la cruaute froide infligeoit 
ä des innocens des supplices lents et douloureux. 
Mais la nature^.qui balance sabs cesse le mal par^ 
le bien , fit naitre , pour les detruire , des hommes- 
plus robustes que les premiers , aussi puissans 



(a) Pausan. lib. i , cap. 2 , p. 7. 
(hj Plut. in Thes. t. i,p;3. 
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qoe les secoods, plus justesque les unsetles au* 
tres. lis parcouroient la Gr^ce ; ils la purgeoient 
du brigandage des rois et des particuliers : ils 
paroissoient au milieu des Grecs , comme des 
roortelsd'un ordre sup6rieur ; et ce peuple enfant , 
aussi extreme dans sa reconnoissance que dans ses 
alarmes , repandoic tant de gloire sur leurs moin- 
dres exploits, que l'bonneur de le prot^ger ^toit 
devenu rambition des ames fortes. 

Cette espece d'h^roisme inconnu aux siecles 

sui vaos , ignore des autres Dat ions , \e plus propre 

n^anmoins k concilier les inl^r^Cs de i'orgueii 

avec ceux de l'humanitä , germoi t de toutes parts , 

et s'execcoit sur toutes sortes d'objets. Si un ani- 

mal föroce , sorti du fond des bois , semoii lä 

terreur dans les campagnes, le h^ros de la con- 

trte se {kisoit uß devoir d'en triompher aux yeux 

d'un peupk quiregardoit encore la force comme 

la premiere des qualit^s , et le courage comme 

la premifere des vertus. Les souverains eux-me- 

mesyflattesde joradreä leurs titres lapreemi- 

nence du merite le plus estira.«^ daos leur si&cle , 

s'engageoient daxis des combats qui > en manifes- 

tant leur hravoure, sembloient legitimer encore 

leur puissance. Mais bientöt ils aim&rent des 

dangers qu'ils se contentoient auparavant de ne 

pas craindre. Ils all|&rent les mendier au loin , 

ou les firent naitre autour d'eux ; et comn>e les 
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vertus expos6esaux louanges se fl^trissent aise — 
ment , leur bravoure , d6gen^r6e en t^m^riti , 
he changea pas moins d'objet que de caractere'. 
Lesalut des peuples ne dirigeoit plusleurs entre- 
prises ; tout etoit sacrißi k des passions violentes > 
donC l'impunit^ redoubloit la licence. La main 
qui venoitde renverser un tyran de son tr6ne , d^- 
pouilloit un prince juste des richesses qu'il avoit 
recues de ses pferes, ou lui ravissoit une epouse 
distingu^e par sa beaute^ La vie des anciens Heros 
est souilI6e de ces taches honteuses. 

Plusieurs d'entre eux , sous le nom d'Argo- 
nautes * , formferent le projet de se rendre dans 
un climat lointain , pour s*emparer des tresors 
d'iEetes, roi de Colchos (a). II leur fallut tra- 
verser des mers inconnues, et braver sanscesse 
de noüveaux dangers : mais ils s'6toient de ja 
s^par^ment signales par tant d'exploits , qu'en se 
r^unissant ils se crurent invincibles , et le furent 
en effet, Parmi cesh^ros, on vit Jason qui se- 
duisit et enlevaM^dee, fille d'i£et&s» mais qui 
perdity pendant son absence , le tröne de Thessa- 
lie oii sa naissance Tappelöit; Castor et Pollux, 
fils de Tyndare, roi de Sparte, cäfebres par leur 



* Vers Tan i36o avant J, C. 
' faj Homer, odyss. 1. 12, v. 70. Schol. ib. Herodot. K.4, c. 145. 
Diod. Sic. 1.4 y p. 346. Apollod. IIb. 1 ^ p^ 53. Apollon« Argon, etc. 

valeur 



AU.VOVAGE DE LA Gr^ICE. I7 

valeur , plus celebres par une union qui leur a 
merite des aqtels ; Pelee , roi de la Phthiotie , premieris 
qui passeroit pour un grand homme , si son fila F^^^ik, 
Achille n'avoit pas ete plus grand que lui ; le 
poete Orphee , qui partageoit des travaux qu'il 
adoucissoit par ses chants; Hercule, enfin, le 
plus illustre des mortels, et le premier des demi* 
dieux (^a^' 

Toute la terre est pleine du brult de son hercule. 
nom et des monumens de sa gloire ; il descendoit v» 
des rois d'Argos : on dit qu'il etoit fils de Jupiter 
et d'Alcmtrte , epouse d'Amphltryon ; qu'il fit 
tombersous sescoups^ et le Hon deNemee('i6^, 
et le taureau de Crfete , et le sanglier d'Eryman- 
the , et l*hydre de Lerne , et des monstres plus 
feroces encpre ; un Busiris , roi d'Egypte , qui 
trempoit lächement ses mains dans le sang des 
etrangers; un Anthee de Libye, qui ne les de- 
VGuoit k la mort , qu'apres les ayoir vaincus ä 
la lutte ; et les geäns de Sicile , et les centaures 
de Thessalie , et tous les brigands de la terre , 
dont il avoit fixe les limites ä loccident (^c^ , 
conime Bacchus les avoit fixees ä VOrient ; on 
ajoute qu'il ouvrit les montagnes , pour rappro- 
cher les nations ; qu'il creusa des detroits, pour 

faj Piod. Hb. 4 , p. 223. Apoll. Ai^oo. lib. i , v. 494. 
{bj Apollod. lib. 2 , p. 109 etc. 
{^cj Piat. in Phaed. t. i , p. 109. 

Tome L B 



i8 Introduction. 
===== confondre les mers ; qu'il triotnpha des enfers , 
piÄMiÄRE et qu'il fit triompher les dieux dans les combats 
PARTfH. qu'ils IJvrerent aux g^ans. 

Son histoire est un tissu de prodlges , ou 
' plutot, c'est rhistoire de tous ceux qui ont port6 

le meme nom , et subi les memes travaux que 
lui (^a^). On a exagere leurs exploits ; et en les 
r^unissant sur un seul homme , et en lui attri- 
buant toutes les grandes entreprises dorit on 
^ igno'roit les auleurs , on Ta couvert d'un ^clat 
qui semble rejaillir sur Tespfece humaine : car 
THercule qu'on adore , est un phantöme de 
grandeur, eleve entre le ciel et la terre , comme 
pour en combler rintervalle. Le veritable Her- 
Cule ne differoit des autres hommes , que par 
saforce, et ne ressembloitaux dieux des Grecs, 
que par ses foiblesses : lesbiens et les maux qu'il 
Ct dans ses exp^ditionsPr^quentes, lui.attirtrent 
pendant sä vie une celebrite , qui valpt \ la Grece 
un nouveau defenaeur en la personne deThesee. 
THfesfiE. Ce prince etoit fils d'Egee , röi d'Athenes , 
et d'Ethra , fille du sage Pitthee , qui gouver- 
noit Tr^zfene : il etoit deve dans cette ville , 
eil le bruit des actions d'Hercule lagitoit sans 
cesse ; il en ecoutoit le r6cit , avec une ardeur 



(a) Diod. Sic. lib. 3 , p. 208. Cicer. de nat. deor. IIb. 3, 
c. t6, t. 2, p. 5oo. Tacit. annaU lib. 2 , c. 60. 
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^autant plus inquifete^que les ILens du sang 
lunissoient a ce heros ; et ;5oii anie impatiente ^»«MiERii 
fremissoit autour des barrieres q«i Ja tenorent ^^'^^^■• 
renferm^e (a) : car il s ouvroit un vaste champ 
a ses esp^rances. Les brigands commencoient 
ä reparoitre ; les monstres sortoicnt de^leurs 
farefs ; Hercule ^toit en Lydie. 

Pour contenter <:e coutage bouillant, Ethra 
decouvre a son fils le jecret de sa naissance ; 
eile le conduit vers un rocher Enorme , et lui '"^ 
ordoni» de Je souleVer (6) : il y trouve une 
i^p^e et d autres dgnes auxquels son pfere devoit 
le reconnoitre un jour. Muni de ce depot > il 
prend la route d'Athenes : en vain sa mhre et 
son ai'eul le pressent de monter sur un vaisseau ) 
les conseils prudens TofFensent , ainsi que les 
conseils tin>ides : il prefere le chemin du peril 
et de la gioire , et bientöt il se trouve en pre- 
senCjB de Sinnis (c). Get hojtime cruel atta*- 
choit les vaincüs k des branches d arbres qu'il 
courböit avec effoit, et qui se relevoient chai^ 
gees deä membres sanglans de ces: malheureux* 
Plus loin, Sciron occupoit un sentier ^troitsur 
unemöntagnej d*ou il pr^cipitoit les passans 

r II Hill II I I .._•./' . '"'■ '•• * ^ '■ ^ ■■'- ' ■ ........ ^ . - .. . . ., .. ^^ 

faj Plut. in Thes. t. i j p. 3* 
fhj Plüt. ibid. Pausan. lib. 1 , cap. 27* 
fcj Plut* ibid. p. 4. Diodi Sic, lib. 4 , p; 262. Apollod. Iibi3| 
p.255* '• 

Bij 
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* ' " ' ' dans ia mer. Plus loin encore , Pröcruste les 
PREMIERE ^tendoit sur un Jit , dont la lonsueur devoit 
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etre la juste mesure de leurs cprps, qu'il redui- 
soit ou prolongeoit par d'affreux tourmens C^)* 
Thesee attaque ces brigands, et les fait perir 
par les supplices qu'ils avoient invent^s. ' 

Apres des combats et des sqccts multiplies, 

il arrive ä la cour de son pfere , violemment 

agitee par des dissentionsqui menacoient le sou- 

** verain. Les Pallantides, famille puissante d'A- 

thenesC^^, voyoient ä regret le ^sceptre entre 

les mains*d'un vieillard , qui , suivant eux , 

n avoit ni le droit , ni la fbrce de le porter : ils 

laissoient eclater ayec leur mepris, l'espöir de 

sa mort procbaine ^ et.le desir de partager sa 

depouille. La pr^sence de Thesee diconcerte 

leurs projets ; et dans Ja crainte qu Egee , en 

adoptant cet etranger, ne trouve un viengeur 

et un heritier legitime ,. ils le. rempHs^ent de 

toutes les defiances dont une ame foible est sus- 

ceptible : mais, sur le point: d'imnfiol?.r,$on fils , 

.Egee le reconaoit , et le fait reconiioifrö ä son 

peuple. Les Pallantides se r^voitent : Thesee 

les dissipe (c)^ et vole soüdaiii aH}^^'<ftiaalffi 



^aj Plut. t. I , p. 5. Diod. lib, 4, p. 26^ ejtcl . 

/^y Plut. ibid. 

/"tj Plut, ibid. i. I. p. 6, fausan. lib.'iVc. 28, pl 70. 
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de Marathon , qu'iin taureau furieux ravageoit 
depuis quelques annees (a) ; ii Tattaque , le 
saisit 9 et l'expose , charge de chatnes , aux yeux 
des Ath6niens, non moins etonn^s de la vic- 
toire , qu'efFrayes du combat* 

XJn autre trait epuisa bientot leur admiratioa 
Minos , roi de Crete , les accusoit d'avoir fait 
perir son fils Androg^e, et les avoit contraints 
par la force des armes, a legr livrer, k des inter- 
valles marques * , un certain nombre de jeu- 
Ties garcons et de jeunes filles (h). Le sort 
devoit ies cboisir; Tesclavage ou la mort, de- 
venir leur partage. Cetoit pour la troisiöme fois 
qu'on venoit arracher ä de maiheureux parens » 
les gages de leur tendresse. Athfenes 6toit en 
pleurs ; mais Th^see la rassure : il se propose de 
TafTranchir de ce tribut odieux ; et, pour rempltr 
Uli si noble projet , il se met lui*meme au nom? 
bre des victimes, et s'embarque pour la Crete, 

LesAtheniensdisentqu'enarrivant dans cette 
ile , leurs enfans ^toient renfermes dans un 
labyrinthe , et bientöt aprfes , devores par le 
Minotaure , monstre moiti6 homme , moitie 

^aj Diod. Sic. lib. 4, p. 262. Plut. t. 1 , p. 6. 

* Tous les ans, suivant Apoliodorey lib. 3 , p. 253 ; tous les 
sept aus, .sutvaat Diodore» lib. 4, p. 263; tous les nctifaos , 
suivant Plutarque, iu Tbes. t. i > p. 6. 

/'bj Diod. ibid. p. 264. Plut. ibid. 
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taureau , issu des amours infames de Pasipha^ , 
reine de Crete (a) ; ils ajoutent que ' Thesee 
ayant tue le Minotaure , ramena les jeunes 
Atheniens , et fut accompagne, ä son retour , 
par Ariadne, fille de Minos, qui l'avoit aide k 
gortirdu labyrinthe, et qu'il abandonna sur les 
rives de Naxos. Les Cretois disent , au con- 
traire , que les ötages Atheniens etoient destines 
aux vainqu^urs dans les jeux celebres en I'hon- 
neur d'Androg^e ; que Thfeee ayant obtenu la 
permission d'entrer en lice , .vainquit Taurus, 
g^neral des troopes de Minos , et que ce prince 
fütässez g^nereux pour rendre justice a sa va- 
Jeur , et pardonner aux Athteiens. 
' Lief temoignage des Cretois est plus conforme 
au caractere d'un prince renomme pour sa justice 
et sa sagesse : celui des Atheniens n'est peut-etre 
que Teffet de leur harne (Jtemelle pqur les vain- 
quews qui les ont humili^s ("i^^; mais de ces 
deux Dpinions, il r^sulte ^galeroent que Thesee 
d^livra sa nation d'une servitude honteuse ; et 
tju'en .exposam ses jours, il acheva de meriter 
Je trÄne qui irestoit vacant par la raort d*£gee. 
A peine y fut-il assis , qu'il voulut mettre des 



^ay Isoer, Helen, eiicom. <, a , p. 127/Plut. t i , p. 6* Apol, 
lib. 3. 9 p. 2^3. et alii, 
{6J Flut, ibid. p. 7, , 
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boraes a soq autorit^ , et donner au gouverne- 
ment une fotme plus stable et plus reguliere (a). p'^"**'^^« 
Les douze vilies de TAttique , Fondues par Ce- 
crops , etoi^nt devenues autani.de republiques , 
qui toutes aVotent des magistrata particuliers , 
et des chefs presque ind^pendans (b) : leufs 
interetssecroisoient sanscesse, et produisoieot 
entre elles des guerres frequentes. Si des p^rils 
pressans les obligeoient quelquefois. de recourir 
a la protection du sou verain, le calcne qui succä- 
doit k Torage, reveilloitbientötlesanciennesja«» 
lousies; Tautorit^ royale flottant entre le despo- 
tisme et Tavilissement , inspiroit la terreur ou 
le mepris ; et le peuple, par le vice d une Cons- 
titution dont la nature n'etoit exactement con- 
nue ni du prince» ni des sujets, ^n'avoit au- 
cun moyen pour se defendre contre Textrenie 
servitude , ou contre l'extreme liberte. 

Th^see forma son plan ; et, sup^rieur m^me 
aux petits obstacles , il se chargea des details 
de l'execution , parcourut les divers cantons de 
TAttique , etchercha par-tout ä s'insinuer dans 
les esprits. Le peuple recut avec ardeur un 
projet qui sembloit le ramener k sa Iibert6 pri- 



/'aj Demosthen. in Nesr, p. 873. Isoer. Helen, encom.. t. Zf, 
p. i3o. Plut. in Thes* t. 1,, p. 10« 
{äj Thucyd. lih. a, cap. i5* 
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' mitive ; mais les plus riches , consternes de f>er- 

PREMIERE jj.^ }g portion d autorit6 qu'ilö avoient tjsur- 
pee , et de voir s'etablir une espfece d'^galit^ en- 
,tre tous lescitoyens, murmuroient d*une inno- 
<vation qui dimitiuoit la prerogative royale : ce- 
pendant ils n'oserent s'opposer ouvertement 
aux volontesd'un prince, qui tachoitd'obtenir, 
par la persuasion , ce qu'il pouvoit exiger par 
laforce, etdonnferent un consentement, contre 
lequel ils se promirent de protester dans des 
circonstances plus favorables. 

Alors il fut regle qu Athenes deviendroit la 
metropole et le centre de Tempire ; que les Se- 
nats des villes seroient abolis ; que la puissance 
legislative r^sideroit dans lassemblee generale 
de la nation, distribu^e en trois classes, celle 
des notables, celle des agriculteürs, et celle 
des artisans ; que les principaux magistrats, choi- 
sis dans la premiire , seroient charg^s du depöt 
des choses saintes, et de l'interpretation des 
lois ; que les differens ordres de citoyens se 
balanceroient mutuellement, parce que le pre- 
mier auroit pour lui Teclat des dignites ; le se- 
cond , rimportance des Services ; le troisifeme , 
la superiorite du nombre Qa') : il fut regle , 
enfin , que Thes^e , plac6 ä la tete de la repu- 

faj Plut. ia Thes. t. i j p. 1 1. 



AU VOYAGE DE LA GrECE. "äS 

blique , seroit le df fenseur des lois qu'elle pro- 
inulgueroit , et le g^n^ral des troupes destinees 
ä la defendre. 

Par ces dispositions, le goiivernement d'Athe- 

nes devint essentiellement democratique (a) ; 

et comme il se trouvoit assorti au genie des 

Athfeniens , il s'est soutenu dans cet etat , mal- 

gre les alterations qu*il ^prouva du temps de 

Pisistrate (b). Th&ee instilua une föte solen- 

nelle, doot les c6remonies' rappeHent encore 

au)ourd'hui la r^union des differens peuples de 

TAttique (c) ; il fit construire des tribunaux 

pour les magistrats ; i( agrandit la capitale , et 

rembellit autant que rimperfection des arts 

pouvoit le permettre. Les etrangers , invit^s k 

sy rendre , y accoururent de toutes parts , et 

furent confondus avec les anciens habitaas (d^ ; 

il ajouta le territoire de M6gare ä Tempi re ; 

il placa sur Tisthme de Gorinthe , une colonne 

qui s6paro{t TAttique du Peloponfese (e) , et 

renouvela, pres de ce monument, les jeux 

Isthmiques , k rimitation de ceux d'Olympie , 

qu'Hercule venoit d'etablir. 

■ ■ ■ ' ■■ ' ■ »■ ■'■ 

/aj Demosth. in Neser. pl 878. Eurip« in suppl. v. 404. 
fbj Pausan. Üb. 1 , c. 3 9 p. 9. 

fcj Thucyd, Hb. 2, c. i5. Plut. t. i , p. 11. Steph. in Ajthcn. 
/ij PIgt, ibid. Thucyd. Hb. 1 , cap. a. SchoL ibid» 
ft/ Plut. ibid, Strab. Hb. 9, p. 892. 
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Tout sembloit alors favoriser ses voeux. II 
'«ü^-if *^ commandoit a des peuples 1 ihres (a^ , qua sa 
moderation et ses bienfaits retenoient dans la 
dependance* II dictoit des ^lois de paix et d'hu- 
iTianit^ aux peuples voisins (I?) , et jouissoit 
d'avance de cette ven^ration prafonde , que les 
siecles attachent par degres ä la memoire des 
grands hommes. 

Cependant il ne le fut pas assez lui-meme, pour 
achever l'ouvrage de sa gloire. II se lassa des 
hommages paisibles qu il recevoit, et des vertus 
faciles qui en etoient la source. Deux circons- 
tances fomenterent encore ce degout. Son ame 
qui veilloit 3ans cesse sur les denaarches d'Her- 
cule (c) , etoit impoi tunöe des nouveaux ex- 
ploits dont ce prince marquolt soii retour dans 
la Grece. D un autre cote , soit pour eprouver 
le courage de Thesee, soit pour larracher au 
Tepos 5 Pirithoiis , fils d'Ixion , et roi d'une 
partie de la Thessalie , <:oncut un projet con- 
fornie au genie des anciens h^ros. II vint enlever 
dans les champs de Marathon , les troupeaux 
du roi d'Athfenes (d) ; et quand Thesee sc pre- 
senta pour venger cet afFront , Pirithoiis parut 

^aj Isoer. Helen, cncom. t. 2 , p. i3i. 
/'bj Pausaii. Hb. i , c. 39, p. 94. Piut. in Thcs. t. i , p. i4' 
/Cy/ Diod. lib. 4 , p. 262. Isoer. in Helen, encom. t. 2 ^ p. i25. 
fdj Plut. ibid. p. 14. 
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saisi d'une admiration secrete; et lui tendant la 
main en signe de paix : « Sojez rtion juge , lui 
4f dit-il: quelle satisfactionexigez-vous?— Celle, 
«< repond Thesee, de voqs unir ä moi par la cori- 
* fraternit^ des armes. » A ces mots, ilsse jurent 
une alliance indissoluble (^a^ , et meditent en- 
semble de grandes entreprises. 

Hercule ,. Thesee , Pirithoiis , amis et rivaux 

genereux , dechaines tous trois dans la carrifere , 

ne respirant que les dangers et la victoire, 

faisant palir le crime et trembler l'innocence , 

fixoient alors les regards de la Grfece entiere. 

Tantot ä la suite du premier, tant6t suivi du 

second , quelquefois se melant dans la foule 

des heros , Th6s6e etoit appele 4 toutes les 

expeditions eclatantes. II triompha , dit-on , 

des Amazojies , et sur les bords dp Thermodon 

^ en Asie , et dans les plaines de l'Attique (^b) ; 

il parut ä la chasse de cet Enorme sanglier de 

Calydon, contre lequel Meleagre, fils du roi 

de cette ville , rassembla les princcs les plus 

courageux de son temps (^c^ ; il se «ignala 

contre les'Centaures de Thessalie, ces hommes 

audacieux , qui , s*etant exerc^s les premiers ä 

(ü) Sopboc. CEdip. Colon, v. 1664. Pausan. 1. xo, c. 29 , p. 870. 
(h) Isoer. in Panath. t. 3, p. a8i. Plut. t, 1 , p. 12. Pausan, 
lib. i, c. 2. et 41. 
(^) Plut. ibid. p. i3. 
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combattre h cheval , avoient plus de moyens 
pour donner la mort , et pour Teviter C^^' ' 

Au milieu de tant dactions glorieuses» mais 
inutiles au bonheur de son peuple^ il resolut 
arec Pirithoiis , d'enlever la princesse de Sparte, 
et Celle d'JEpire, distinguees toutes deux par 
une beaut^ qui les rendit celebres et malheu- 
TeiXses(A); l'une, itoit cette Helene, dont les 
charmes firent depuis couler tant de sang et de 
pleurs; Tautre , etoitProserpine, fille d*Aidonee , 
roi des Molosses, 

Ils troüverent Helene executant une danse 
dans le temple de Diane ; et 1 ayant arrachee 
du milieu de ses compagnes, ilsse deroberent, 
par la fuite., au chätiment qui les menacoit k 
Laced^mone , et qui les attendoit en Epire.- 
car Aidon^e , instruit de leurs desseins , livra 
Pirithoiis k des dogues aflreux qui le devo- 
l-erent, et precipita Thesöe dans les horreurs 
d'une prison , dont il ne fut delivre que par les 
soins officieux d'Hercule. 

De retour dans ses etats, il trouva sa Fa- 
milie couverte d'opprobres, et la ville dechiree 
par des factions. La reine , cette Phedre dont 



/'aj hocr, Helen, encam. t. a, p, 126. Hcrodot. ap. P/uf» 
ia Thes.' t. i , p. i3. 
^bj Diod. Sic. IIb. 4 ^ p. a65. 



AuVoYAGEDELAGlliCE. 29 
le nom retentit souvent sur le theütre d'Athfe- 
nes , avoit concu pour Hippolyte , qü*il avoit 'p*Jf{.,g. 
eu d'Antiope , reine des Amazones , un amour 
quelle condamnoit , dont le jetine prince aVoit 
horreur , et qui. causa bientöt la perte de Tun 
et de 1 autre. Dans le meme temps , les PaU 
lantides, k la tete des principaux citoyens, eher- 
daoient k s'emparer du pouvoir souveram qu'ils 
Taccusoient d'avoir aßbibli : le peuple avoit 
perdu dans l'exercice de i'autorite, Tamour de 
Vordre , et le sentiment de la recounoissance; 
II venoit detre aigri par la pr^sence et pai" 
lesplaintes de Castor et de PoMux, freres d*He- 
lene , qui , avaht de la retii'er des mains auXf 
quelles Thes^e layöit confiee, avoient ravage 
l'Atiique (^a) , et excit6 des murmures contre 
un roi qui sacrifioit tout k, ses passions , et 
abandonnoit le soin de son empire, pour aller 
au loin tenter des aventures ignominieuses« et 
^n expier la honte dans les fers. 

Thesee chercha vainement k dissiper de sl 
funestes tmpressiöns. On lui faisolt un crime 
de son absence , de ses exploits , de ses malheurs ; 
et quand il voulut employer la Force , il apprit 
que rien n'est si foible qu'un souveraio avili. 
^ux yeux de ses süjets. 

fäj Herodot. üb. 9. , c. jd. 
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- Dans cette extr^mit^ , ayant prononc^ de» 
impr^cations contre les Atheiniens , il se refu- 
gia aupris du roi Lycomfede , dans File de Scy- 
ros (a) ; il y p^rit quelque temps aprfes * , ou 
•par les suites d'un accident , ou par la trahi- 
sori de Lycom^de (I^) , attentif k m^nager Ta- 
mitie de Mnesth^e, successeur de Th6s6e. 

8es actions, et Pimpression qu'elles fifentsuf 
les esprits, pendant &a jeunesse, au commen- 
cement de son rögne , et; ä la fin de ses^ jours ^ 
nous I'ofFrent successivement soüs l'image d*un 
h6ros, d'un rofi^ d*un aventurief ; et suivant 
ces rapports differens, Sl m^rita Tadmiration , 
rafmour, et le mepris des Ath^niens. 

Ifs oritdeptiis-oubli6 ses ^garemenSj et rougi 
de leor ri^V0\t:e (t)* Cimon ^ fils dei Miltiade , 
transporta , päf ordre de Tbracle , ses ossemens 
dans les nruirs d^Athfenes (d)* On construisit ^ 
sur son tombeau , un temple embelli par les 
arts, et devenü Tasyle des malheüreucu (e^* 
*Divers rtionüniens le retracent h nos yeux , ou 

i m ■ ■ I I I I I »il I im II i [l II I « < r iMi ■■ ■■ I mt iM fc 

. ^aj Plut, in Thes. t« i , p- 16; Herapli ,d€ polit. Athea» 
[ * Vers Tan i3o5 avapt J. C* 

/*bj Pausaii. üb. 1 ^ p. 41. 
• ^d^Diod. Sic- lib..jji, p. 265* 1 • . 

^dj Pausati. lib. i , p. 41. Phit. iü^TbftS. t J^, p, 17 in. CimpQ-^ 
p. 483. 

/'ej Diod. ibid. Plüt. in Thes* p* 17. Suid. et Hesych* in Qijrt* 
Schol. Aristoph, in Plut* v« 637« 



AUVoTAGEDELAGRicE. 3l 

rappellent le souvenir de son rtgne. Cest un 

des g^nies qui pr^sident aux jours de chaque '^"MifeR« 

mois (a) ; un des h^ros qui soni honores par 

des fetes et par des sacrifices (If), Äthanes » 

enfin , le regarde comme le premier auteur de 

sa puissance , et se nomme , avec orgucil , la 

ville de Th^s^e. 

La colere des Dieux , qui Favoit banni de ses 

etats, sappesantissoit, depuis long-temps , sur 

le Toyaume de Thebes. Cadmus chasse du 

trone qu'il avoit 6leve, Polydore d^chire par 

des Bacchantes , Labdacus enlev^ par une mort 

prematuree , et ne laissänt qu^un fikau berceau , 

etentoure d'ennemis : tel avoit et^^.depuis son 

origine , le sort de la famille royale ; lorsque 

Laius , fils et successeur de Labdacus , aprfes avoir 

perdu et recouvr^ deux fois la couronne, epou^a 

Epicaste ou Jocaste , Tille de M^noec^e (c) i 

cVst a cet Hymen qu'^toient r^servfe? les plus 

?iffreuses calamites. L'enfant qui en naitra , 

disoit un oracle , sera le meürtrier de «on pere , 

et Tepoux de sa mtre. Ce fils naquit , et les 

auteurs de ses jours le condamnerent ä devenir 



(aj Plut. in Thes. p. 17. Schol. Aristoph. in Plut. v. 627. 
t'oj Plut. in Thes. p. 17* in Cimon. p. 483.- 
fcj D'iod. Hb. 4, p, 266. Pausan. lib. 9 , c. 5 , p. 721, Eurip, 
in PhoBüiss. v. 10. 
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■ - la proie des betes feroces. Ses ccis, ou le Hasard, 

^""*i^^* le firent decouvrir dans un endroit solitaire. II 
fut pr&ente ä la reine de Corinthe, qui Televa 
dans sa cour, sous lenom d'CEdipe, et cpmme 
son fils aidopui'(a). 

Au sortir de renfance, instrult des dangers 
quil avoit courus, il consulta lesdieux; et leurs 
ministres ayant confirme , par leur reponse , 
Toracle qui avoit precede s^ naissance C^)> ^^ 
fut entraine dans le malheur qu'il vouloit eviten 
R^sqIu de ne plus retourner ä Corinthe , qu'il 
regardoit comme sa patrie , il prit le cheininde 
la Phocide , et rencontra dans un sentier , un 
vieillard qui lui prescrivit , avec hauteur , de 
laisser le passage libre, et voulut l'y contraindre 
.par la force. C'etoit Laius : CEdipe se precipita 
sur lui , et le fit perir sous ses coups (c). 

Apres ce funeste accident , le royauaie de 
Thebes , et la main de Jocaste , firent promis 
k ceiui qui delivreroit les Thebains des maux 
dont ils etoient affliges. Spbinge , fille natu- 
relle de Laius, s'etant associee k desbrigands ^ 
ravageoit la plaine , arretoit les voyageurs par 
des questions captieuses, et les egaroit dans 



^aj Eurip. in Phceniss. v. 3o. Apollod. liK 3 , p. 18 1, 

^bj Apollod. Ibid. p. i83. 

^cj Eurip, in Phoeniss, y. 40. Diod, Sic. li,b. 4 , p. 266. 

ki 



^ i^tt^ilbw lie frtm d« ik v1cldh-e>, '^/e^' 
plit Toracbe «NMii> toMe säMt dt^ndU^: 

cid 96 hfttaF d'öti a^ttfKyäöiiili'fa)! D^' Iii|L 
mi&res odieüM «iäi^Vi« «ffi^ä^y t^F H^ i^üü €pinhf. • 
Jocaate fieMüteät s^ Mf^tOfti^ ]^' äH^ Aört 
vioktiMi C£d%« ,' k ee qiAi' i^äj^l^Af <Üö%r^^' 

dails l'Aftii^S^ öt» ThttsieM- tüvöfV a^gQMe' 
Uff a^k'. Marti ,' siltiraiK A'Sikt^ HädimtüXdyi ' 
U föt- cOh(kMki6^ st^iilßHS^fiäF 'lä:' UnHldr^' idi'> 
jöufy pcrw'Vdh- 4R6Wt ■dk ÜturtiMoitik d*^'- 
SM' foffttiCi^ «V Itf Viii r' ^#! 1#^ dbhn» »lde¥I 

etafaos pItts (eöupflM««> ' k ^ äoasP •«aältiea?^jil> 

et htabttfc t ffBti& «ut d'B(M<^t»f8e>V' »a ' sSeoSlr 
feinmB-C<f^' ■''*■' ''^ '■'•■''-• ■ '''';■ ' 

Les deuz princes ne furent pas plttüftf ^^'. 
%ed6:rd^vr; qa'ihf fet)%d4r«MCEJdlpe üaife^d 

lä) Homer, odyss. Hb. n , v. vß.^ . ( * • \ 

^5y Sopbod/in* Ädip. cötonV ApoUöd.'* IIb/ 
TcyM^. de Tacad. des bei. let. t, 5» Hitt. p. ii^^',^j^ier 
mythoLt. 3,p. 367. ^ , / ' . £.,\/ ' 

^iy Pausan. lib. 1 , c. 28 » p. 69. Idem Iib. ^| c, 5 .jk 722. 

Apoiiod. ibid. ^ ' . ->^. rr 

Tbwc /. C 
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■i"-^ de soapa\aip,,etÄonyiiH:eEitenwfnble^ß teiljr» 

PREMIERE cbacufiäson tour, les renes di% gouy^rnement 

pendant upe anni^c entifcre (a), Ottocle ^onta 

Je pi;^mier . . suif tß .t^ one sous lequeli i l'aby me 

restoic toujoufiS: ouveirt , et refusa d'en des- 

cendi;e. Polynice se iXf ndit a^prfea d'Adraste , 

roi d'Argos , i}uj;rl|4i,d<]fnna sß filjie/^n. mariage , 

et. li^i, protnit d^{ ßi)ijBS£(t^a seoouf 9 (if). 

; TeUe fujt l'foqc^s^.^n.ffle )^ prenyipre exp6dition 

oü les Gr^cs nipDtrefe^t:quelquj?&.c0nnoifi3iances 

dp. IW milit^if^.^. ^p^u ajors i€yr> wi^it ¥U des 

troifpes saps /Spl^^ts , ^ inöader < tPM{r4-coup un 

pay^^y^isin , :©! sft ♦ r^irer apr^s, A^ ho^tilit^s 

e£ des ,cru£iut££ipa,s9^&r<ss ('ii^^/Pw^ Ja giierre 

de Thfebe6.,:opjjyi.t ^^ projets fsoncfrl^s avec 

prujlepce , eC^iiivis avec. fei:melt6V ^«sipeuples 

difF^ire^? > ^r^nfepm^s cjaps w mdfne. camp.» et 

spurnis.ä la injIipi^.^utOrit^; cipp<)«$9lit ^ua cou- 

ragör ,^gal j:au;c jfigiiöMfs; tles> saijsoEis ^ aux len- 

teurs d'un si&ge , et aux dangers ided. combats 

h A4ra«te partugi^a. le ßommancJement del'ar- 
^^.?.-?X^^ ?ö!X"Jp^,» ^"'i' voulpit_4tablir slir le 

faj Dip$].lib. 4, p.,a^7. Eurip, in Phcenks. ¥.64, Apoilod. 

Iib.3,,p; i85.- '; •;■'•.'■ ' \ " 

* En i3^ avant J. C. , , 

*/(B) ftiusani lib. 9; ciip.'9 , p.' 729« 
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trone de Thibes ; le brave Tydee, fils d'CEn^e ^ ^ 

noi d^Etolie ; i'imp^lueux Capan^e ; le deviii »wmi4r^ 
Amphiaralis ; Hippom6don, et Parthteop6e. A — ^^'^^ 
lasuite de ces guerriers , tous distingu^s par leür 
naissaiice et par leur valeur (^a^ , parurent 
dans un ordre införieur de m^rite et de dignitfe > 
les principaux habitans de la Mess^nie , de TAr- 
cadie et de FArgolide (^b^. 

L'arm^e s^etant mise en marche, entra,dan9 
la foret de.N6m£e, oü ses.g6n£raux instjtuef 
rent des Jeux qu'on cilebre encore aujourd'hui 
avec la plus grande solennit^Cc^. Aprfes aroir 
pass6 risthme de Corinthe , eile se rendit en - 
Btotie, oü eile forca les troupes d'Eteocle^ ä 
se renfermer dans les murs de Thebes (^dy 

Les Grecs ne connoissoient pas encore Ijart 
de s'emparer d'une place defendue par une 
forte garqison. Tous les efforts des assi^geans 
se dirigeoient vers les portes ; toute Tesp^rancp 
des assieges consistoit dans leurs fr(&q]Liente6 
sonies.. Les actions qu'elles occasionnöient' , 
avwent d6ja fiiit p6rir beaucoup de monde^ de 

■ ■ ' ' ■\ 'i I ■ . I ■ • ' ^ ■ ^^ ^\^ 

^a/ Diod, lib. 4, p. 267. Apollod. Hb. 3, p. i87.Escbyl. ih 
«cpt. cont. Theb. Eurip. in Phceniss. ' ■ » 

(h) Pausan. lib. 2 » c. 20 , p. i56* - - - - 

(t) Apollod. lib. 3 9 p. 189. Argutn. in nem. Pind. p. Sig« 
(i) Pausan. lib. 9, c. 9, p. 729. 

Cij 
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part et tfautre ; d^Ja Je Vaillant Capstiie«^ Venoii 
^Üfi?* tfötfe precipitfi du haut d'une fehdife tju'il äroi( 
appliqu^e contre le mar (a) ; lorstjue Et6ocIe 
et t^ölytiice r^solurent de tehY>wfer ttitre eux 
leurö difförends (Ir). Le joür prife, Ife Kc*ü fix6 , 
les^ peüples eh pleurs, leS afrti^es eti siiFence , 
\h deux pfinceö fohdtt*^rit Türt sitr ^aut^e j et 
aprfes s*^tre perces de coups , ih i'ehdir^iit les 
derttiers söupirs, säns poüvorr as^oaVir ^ent rage. 
Ori les porta sur le meme buchet- ; et dans la 
yue d*öxprimer, par ane tmage ^flRrkyante, les 
Senlhn^ns qui les avöient adini^s pendänt hvt 
Vre , on supposa <jue la flartime , p^il6tr^e de 
f eör haine , s'^toit diVis^e , pour iie pai tarifondtt 
leur* cefadres^. 

Cr^on, fr^re de Jöcdste, fut c^härg^, pen- 
dant la minorit^ de Laodamas , f?Fs ^tföcle , 
de continuer une guerre qui devenoit , de jour 
tri jour, plus flineste aux assi^geans, et qui 
finit par une vigoureuse sorrie qüe fffetit les 
TThifibains. Le fcömbat fiit tris-nteurther ; Ty- 
d*e , et la plüpaft des g^n^aui Argtens y 
p^rireat Adraste ,.. contraint de lever le si^ge , 
ne put honorer par des fun6railles, ceux qui 
itoient restes sur le charap de*.)>ataiHe.('tf^; il 

i '"1 ' 1 ' • — 
. /aj Diod, lib.4, p. 368. 
{bj Apollod. üb. 9 , p. 193. 
/c; Diod. ibid. Apollod. lib. 3 , p. 1^5. 
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6IIut que Th^^e interposät $on autoritei poqr -' 

obliger Gr^on k se soumeitre au droit des gens i ***»mier« 
qui comrnen^oit ä 3*intro^uire (a). 'artie. 

La vjctQirc des Tbeba^ns pe fit que sq3penT sbconde 
dre lei^r perte. Les chefs des Argiens avoient „^^HfcBEs 
iaisse des fils digne^ de 1^ venger. Des que ouguerre 
les temps furent arriyes * ^ ces jeunes priqces i »«s 6pigo- 
parmi lesquels on VQyoit DiomHe , fils de 
Tydee, e^^t Sth6nelu5, fils de Capan^e, cht 
trcvQnt , ä la tete d'une af m^e formidable , sur 
ks rerros de leurs enqemis^ 

On en vint bientot aui^ majnsj et les ThiJ- 
bain? ayant perdu 1^ bataille abaodonnerent la 
ville, qui fut Uvr^e au pillage (l^). Thersaoder, 
ll^s et swccesseMr de Polyntce , fut tu6 quelques 
aoneps ^prfes , en allant au si^ge dß Jrpie^ 
Apre3 sa mort , deuj; princes de la meme far 
"^i'l? regn^rent k Thebes ; mais le second Tut 
toüt-ircpwp saisi d'une poir^ fr^n^sie ; et le§ 
THebains persuad^s que ies Furjes sat^ache- 
roient au sang d'OEdipe > taut qq'il en resteroij; 
une gputte sur la terre, niirent une autre fa» 
milje sqr le trqpe. Hs chpisirent , trois gen^ra-; 

— ,, f i .. .n.i, , I . t^ . ^ i w^n M ii pi L ' i" ' ■'yi ■>■■■ ■ I 

(a]l Isöcr. in padathen. t. 2 ^ p. 969, Pausan. Hb 1 ^ c, 38 , 
P- 94« Plut.in Thes. t. 1 , p. 14. 

* En i3i9 avaot J. C, 

/'^yPausan.Iib.p, c. 5, p. 722. ApplM. üb. 3| c. 38» p. 1^7« 
Diod. üb. 4 , p 269. 

Ciij 
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tions aprfcs, le gouvernement r^püblicain , qui 



PREMIERE subsiste encore parmi eux (a). 



Le repos dont jou'it la Grece, aprfes la seconde 
guerre de Thfebes, ne pouvoit etre durable. 
Les chefs de cette exp^dition revenoient cou- 
verts de gloire.; les soldats, chargfe de butin. 
Les uns et les autres se montroient avec cette 
fierl6 que donne la victöire ; et racontant k 
leurs enfans , ä leurs aitiis i empresses autour 
d'eux, la suite de leurs travaux et de leurs 
exploits , ils ebranloient puissamment les ima- 
ginations , et allumpient dans tous les cceurs la 
soif ardente des combats. Un 6vfcnement subit 
developpa ces impressions funestes. 
GUERÄBDE Sur la c6te de l'Asie, ä Topposite de Ja 
Grfece , vivöit paisiblement un prince , qui ne 
comptoit que des souverains pour aieux , et 
qui se trouvoit ä la töte d'une nombreüse fa- 
mille, presque toute connposeede jeunes h6ros: 
Priam i-egrioit ä Tröie ; et son röyaume , au- 
tant par Topulence , et parle courage des peu- 
ples soumis k ses lois, que par ses liaisons 
avec les rois d'Assyrie (b) , repandoit en ce 
canton de TAsie , le möme ^clal que le röyaume 
de Mycenes dans la Grece/ 

' h i 1 ' I ■ 

faj. Pausan. lib. 9 , p. 723. 

(bj Plat. de legib. lib. 3 , t. 2 , p. 685. 
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Lamaisohd'ArgoS; ^tablieen cettejäerniferie 
ville, reconnoissoU pour chef Agamemnon, fils 
d'Atrie. 11 avoit Joint ä ses elats , ceux de Co- 
rinthe , de Sicyone , et de plusieurs villes voisl- 
nes (a). Sa puissance , augnientee de celle de 
M6n6las son frfere , qui venoit d'i&pouser He- 
lene, h^ritiere du royaume de Sparte, lui 
donnoit une grande influence sur cette partie 
de la Grece , qui, de P^lops, son aieul, a pris 
ie nom de Peloponfese. 

Tantale , son bisaieul , r^gna d*abord en 
Lydia ; et , contre les droits les plus sacres » 
retint dans les fers un prince Troyen , nomm6 
Ganymede. Plus r^cemment encore, Hercule^ 
issu des rois d'Argos , avoit d^truit la ville de 
Troie , fait mourir Laom^don, et enleveHe- 
sione sa fille. , . 

Le Souvenir de ces outrages resles impunis» 
entretenoit dans les maisons de Priam et d'A^a- 
memnon, unf haine h^r^ditaire et implacable, 
aigrie de jour en jour par la rivalite de puis- 
sance^ la plus terrible des päsisons meurtrieres. 
Paris, fils de Priam , fut destin^'a fafre eclore 
ces semences de divisions. 

Paris vint en Gffece , et se rendit k la coür 
de M^nelas , oü la beautö d*Helfen"e'fixöit lous. 



(aj Strab. üb, 8 , p. 87^. 

Civ 
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,... ^^ ]ep regards. Aux avantages de la figure « le 

/^^??'A^^ prince Tröyen ireunjssoit le desir de plaire (a^ , 
FA^^^?- et rfjeureux cpncours des talens figriables. 
Ces qu^lites. anim^es par I-espoir d^i succ^s^ 
IJrenj une teile impression sur ja reine ^e Sparte ^ 
qujelle abajidonna tout pour Je suiyre. Le» 
Alrides voylurrent en yain o^tenir par la dou* 
ceur , une satisfaction proporjtionn^e k Foffense ; 
Priam pe yit dans sop fils^ que le ri^^para^eur 
des torts que sa maison et l'Asie enjtiere ayoienC 
eprpuve^s ^e la part ^es .Gr^cs (^b) , et rejeta 
Ics voies c^e conciliation qu'oij lui proposQit. 
'. A cette j^tfange npuvelle , ces cris tumultueux 
et sangjuinaires j ces bruits avant^oureurs de^ 
cpni^atset de la mort, ^clate^ et se rppan- 
def^t de toutes parts. Les natjons de Ig Grice 
s agitent comme une foret battue pa^ la tem- 
pejte. Les rois dont le pouvojr ept renferme dans 
une seule ville , ceux dont raqtorjte s ^tend $ur 
plqsjieurp peuples, pp$se4es ega^ement de l'es- 
prh d'l:}er,OLsnie , sasseniblent k Mycepes, IIs 
jureni de reconnoitre Ag^i^emnoq pour chef 
de Tentreprjse, de v^nger M^n^l^s^ der^duire 
llium en Cendres. Si desprinces refusent d*abord 
d'entrer ^app b^cpnföA^r^ti^n | ^1? ^ont b^entot 

^aj Homer, iliad. lib. 3, y. 3g* 
ß) Herodot. IIb. i , c. i. 
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eotrainfo par T^Ioqueacje per^pasive du vieux " 
Nestor, roi de Pylos; par les discours iosidieuz '*"iiM 
d'ülys^e f roi dlthaque j par rey^empie d'Ajax » 
de Salamine ; de Diomed^ , 4'Argps. ; d'Iddr 
mteee, <J,e Crete; d'Achijl^.» fil3 de P^l^,c}ui 
T^gno}t dans un can^oj^ ,dc J? ThpapaUe, ep 
d'une C9u|e de jeune^ guerrierSi irreß d/avaace 
des sucp(^s qu'^ls se promf^Uent. 
, Aprhß de longs pr^paraufs« l'arin^e, fQite 
^environ Cent miUehammßs (^ä^^ se rass^nibla 
au pprt d'AulJde ; ejt pre3 de doMZ^ ceats voiles 
la tran^^port^rent »v^^ les riyes de la Troade* 

JLa ville de Troie , dfefendwp par des rempiMtn 
et de§ tpur$> 4^tDit encore prot^g^e par qof ar»- 
n)ee noj3nt>reuse('^P, que cprninan(;^oix jie/ctor^ 
fijs de Priam ; tl ayoit ^jus Iiii f qj^antit£ de 
princes äliii^s, qui avoient joiajt JeAirs trpupes 4 
Celles des Troyens (c). Aaseip blees sur le rivfige , 
elles presepitoienf un front redoutable ä Vavm&^ 
des Grejc? , qui , apres ji?s ^ayoir repouss^s , se 
re;]rern)ereiit d^s yn caipp , avec h plus grande 
partje d^ leurs v^aissea^ux. 

LesdeiJX aripee^ eß^ay^rent 4^ poaveau letirs 
Forces; pjt le succ^s doMtegx 4^ plusieür^ com* 



I . . f WMß .VBff 



^a/ Homer, liiad. lib. a, v. 494 «tc. Thucyd. Hb. i, c. lOJ 

pj Homer, iliad. lib. 8. y. 5ö2. 

fcj Id. lib. a, V. 876; lib. .10, ¥. 434. 



4a ' I N T K O D U iC t i O N 

" " ' ' '"' bats , fit ehtrevoir que le siege traineroit en 
FREMiÄrfE longueur. 

• Avec de freies b4timens > et de fbibles lu- 
miferessur rart de la navigation , les Grecs 
n'avoient pu ^tablir une communicatioh suivie 
entre |a Grfece et TAsie, Les subsistances com- 
mencferent k manquer. Une partie de la flotte 
fut chai^ee de ravager , ou d'ensemeticer les 
lies et les cötes voisines ; tandis que divers 
partis dispersa dans la campagne , enlevoient 
les recoltes et les troupeaux. Un autre motif 
rendoit ces d^tachemens indispensables. La 
^ ville n*6toit point investie ; et comme les troupes 

de Priäm la mettoient k Tabri d'un coup de 
main , on resolut d'attaquer les allies de ce 
prince , soit pour profiter de leurs d^pouilles , 
soit poiir le priver de leurs secours. Achille 
portöit de tous c6t^s le fer et la flamme (a); 
äprfes s'elre d^borde comme un torrent destruc- 
teur , il revenoit avec un butin immense , qu'on 
distribuoitkFarm^e, avec des esclaves sansnom- 
bre , que les g^n^raux partageoient entre eux. 
Troie etoit situ6e au pied du mont Ida , ä 
quelque distance de la mer ; les tentes et les 
vaisseaux des Grecs occupoient le rivage ; Tes- 
pace du milieu etoit le th^ätre de la bravoure 

/'aj Homer, illad. Hb. 9, v. 328, 
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et de la ferocit^ : les Troycns et les Grecs , ar- 
m^de piquesy tjemassues, d'6p^es, de flaches 
et de javelots ; coiiverts de casques , de cuiras- 
ses, de cuissarts et de boucliers; les rangs pres- 
ses , les g^n^raux ä leur tete , s'avancoient les 
uns contre les autres ; les premiers , avec de 
grands cris ; les seconds , dans un silence plus 
efTrayant : aussitot les chefs devenus soldats , 
plus jaloux de donner de grands exemples qua 
de sages conseils , se pr^cipitoient dans le dan- 
ger, et laissoient presque toujours au hasard 
le soin d'un succfes qu'ils ne savoient ni prdparer 
ni suivre ; les troiipes se heurtoient et'se bri- 
solent avec confusion , comme les flots que le 
venl pousse et repousse dans le ditroit de TEu- 
bee. La nuit siparoit les combattans ; la ville 
ou les retranchemens servoient d'asyfe aux vain- 
cus; la victoire coutoit du sang, et ne produi- 
soit rien. 

Les jours suivans , la flamme du bucher d6- 
voroit ceux que la mort avoit moissonnfe : on 
honoroit leur memoire par des larmes et par 
des jeux funfebres* La trfeve expiroit , et Ton en' 
venoit encore aux mains. 

Souvent au plus fort de la m^lee , un guerrier 
^levoit sa voix , et deficit au combat un guer- 
ner du parti contraire. Les troupes, en silence, 
les voyoient tantöt se lancer des traitsbu d'^nor- 
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mes quartiers-de pi^rre ; lautot «e joindre Y6pic 
k la main ^ et presoue toujpMrs s'insulter mu- 
tuellement, pour aigrir leur funeur. l^ haine 
du vainqueur survivoit ä son triomphe : s'il ne 
pouvoit QUtrag^r le corps de son enneroi $ et 
ie privfr de la seppltyre 9 il tächoit du moins 
de le deppuilJer de ^es armeSf M^i^, dans Vins- 
tant, lej$ troupe^ s'avgpcQient de partet d'autre, 
soitpour Igi ravir sa prpiß^ soit ppur la liii a^ 
surer; et Taction deve^oit |;enerale. 

Ellß Iß dev^noit ay$3i, lorsqg'gae des arm(&es 
avoit trap k craindre pour lea JQur« de ion guer- 
rier, pu lorsq^e iMi-m^cpe ch^rchoit ä lee prp- 
longer p^^r la fuite, Le$ circonstance« ppMVpient 
jusitfier oe derpj^r parti ; TinSMUe et le m^- 
pris fl^trisspient k jamai^ celui qyi fiiyoi^ saos 
combaWre , parce^ qg'il faut , dans toqs Jes 
temps/savoir affroqter h mor^, pour meriter 
de vivre. On reservoit I'indulgence povir celui 
qui n^ 5e d^rpboit k la ßup^rioritÄ d? sow *d- 
versaire , qq'apr^s Tavoir jjprouvee : car l^ valeur 
de ce$ temps-lä > consijst^nt moins dans le coy- 
rage d'eaprit ^ que dans U s^ntiment de ses 
forces , ce n'etoit pas gpe honte de fuir, lors- 
qu'on ne c^dpit qu'^ Ja n^ce^site ; mais p'^toit 
nne glpire i^'^ttpipdre Vettwini danssa retraite, 
et de joindre k la fprce qyi pr^paroit la victpire, 
la lejgerete qui servoit k la dccider. 
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Les associatfons d'atrHes et de sentimens entre 
deux gucfriört , ile ftifetit jamäis si commune^ ^remi^re 
qac pendam h guefrte de Troie. Achille et Pa- ^^'^^"' 
trade» Ajai et T^exiter, Diomfcde etSth^n^Ius , 
Idom6n6e et M6fioh , tant d*autrts k^ros dignes 
de suivfe leuri tracefe , coitiliattöieflt söüvent 
lunprte de l'äuti'^; et se jetarit darisla m^lie, 
ilspartageoient etitte eU» leö perils et la glöirei 
d'autres fijri$ , itidnf6s feur uft m^iiie char, ruh 
guidoit les cJöüf^lers-, taiidis que Täutre ^cartoit 
la mon f et la renvoyoit k l'ennehii, La pertt 
d*uh gn^rriiör etrgetiit ürte pföthpte satlsfäction 
di la pärt de ioti confpagöoil d'ctrftie'^ ; le sang 
vttst dethärtdph du ^ang. 

Cette id^e, förteWent irtfipHm^e dans les es- 
priis, eridü^cisiölt les Gt-ets et' Ie& Ti'oyens 
corttrele^ ririistux Sani nörhbt* quTife ^pfoüvoienf. 
Les pfennfier^ ävöieht ki fFtrs d'uife fois suf le 
point de pWndrc la vHIö ; pltis d'dhe föis , h^ 
s^eoTldfe äVoieirttfordS le camp,' iwdgr(? les pä- 
lissad^S, J^'fdiä^.lt^ rtiin^S^ i^üt fc def^ridoierrt. 
Ort yajait lii ^rrnets se deiririPii , *t le^ guer- 
riersdlsj)aröitfe : Hettbr/Sarp^döh, A jäxi Ädhillfe 
lui-rtifetoe i kv(Aehtrf\ondü laf pbtosr^rf; A Tasf- 
pect de <ie^ revi?^sf , fes- Ti'c^ens^ soupiföiefit 
apffe le fcrf+iorf dTic^gtle } 1^^ GrÄiiv äpf es lern- 
patrie : mais les uns et les äufFes ^toient MenfÄt 
retenus par la honte, et pat ta malhegreuse 



46 Iktäoduction 
. ßicilit^ qu^ont les bommes de s'accoutumer k 

PRKMiÄRB tout, except6 au repos et au bonheur« 

PARTIE • 

Toute la terre avoit les yeux fixis sur les 
campagnes de Troie , sur ccs lieux oü la gloire 
appeloit k grands cris les princes qui n'avoient 
N pas it€ du commencement d(? Texpedition. 
Impatiens de se signaler dans cette carrifere 
ouverte aux nations , ils venoient successive- 
ment joindre leürs troupes k Celles de leurs 
alH6s , et perisspient quelquefois dans un pre- 
mier combat. 

Enßn , apr&s dix ans de rfeistapce et de tra- 
vaux , aprfes avoir perdu l'^lite de sa jeunesse 
et de ses heros, la ville tomb^ sous lesefForts 
des Grecs ; et sa chüte fit un si grand bruit 
dans la Grfece , qu'elle sert encore de principale 
6poque aux annales des nations *. Ses miirs , ses 
maisons, ses temples r^duits en poudre ; Priam , 
expirant au pied- des autels ;,ses fils ^gorges 
autour delui ; H^cube, son6pousev.Cassandre, 
sa'^Ue ; Andromaque, veuve d'Hectpr;; plusieurs 
autres princesses, charg6es .de fers^ et train6es 
comme des .esclaves, ä trayers le sang qui 
ruisseloit dans. les rues , au milieu d'.un pe.uplp 
entier, devore par la flamqie, ,011 detruit par 
le feryengeur : tel fut Ic depOuewi^nt de cette 

■ 11 I ■ I ■ ■ ■ ! ■ ■ ■ ■ ■ ** 

, *L'aa t282aTantJ.C « vi 
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fatale guerre. l^es Grecs assouvireot leur fureur ; ' ■ 

mais ce plaisir cruel fut le terme de leur pros-. ^»"*"e*^" 
periti, et le commencement de leurs d^sastres. , 

Leur retour fut marqu6 par les plus sinistres 
revers (^a^ Mnesthee, roi d'Athfenes i' fiait. 
ses jours dans ,rile de Melos (^b^ ;. Ajax , roi. 
des Locriens , p^^nt ävec sa flotte (^c^ ; Ulysse # 
plus malheureMx , eut souvent ä.craindre le 
memesort, pej5(dant les dix ans enüer? qu^il erra 
fiur Jes flots; d'autres, encore plus k plaindre , 
furent recus dans leur fiimille , comme des etran- 
gers revetus ,de titres qu'une Ipng^e absence 
avoit fait oublier , qu'un retour iniprivu rendoit 
odieux. Au IJeu. des transports que devoi t exciter 
leur pr^sence, ils n'entendirent autour deux 
que les cris r^volt^n^ de l'ambition , de Tadultfere 
et du plus sordide irk^ri^t ; trahis par leursparens 
et leurs amis^ .la.plupart all^rent ,. söus la coh- 
duite d'Idom^n^ei., d^ Philoctiete , de Diom^de 
et de Teucer, eh chercher de.npuveaux eix 
des pays inconnus. 

Lamaison d'Argosse^couvrit 4e fprfaits» et 
dechira ses enjtrgiilles de ses propres mains ;. 
Agamemnon trouya son tröne et son; lit profe* 

nesparun inidigne.;usurpat.eur ; il; mourut., as- 

(d) Plat. de leg.lib. 3, t. 2 , p. 68a. 

/Ay Euseb. chron. can. p. 128. ■ • 

/'c^ Homer, odyss. lib. 4, y. 499. '..■':.." 
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sag^H^ par Clytertiaestre , soii ^poüse, qui , 
FRBMiÄRE quelqqö temps aprfe,fut mkssacrte par Oreste 
son fils. . 

Ceö höiteüt-s , mtiltiplWes^ älcW-^ daris p^es^ue 

tous les cahtons de Ja Grfece , reträ6ees 

ehcbre aujoürd'hu? sur le th^ätrö d*Ath^riles , 

deVroieht instrüire les rois^ et hs' (ieuples, et 

leur faire rl?douter juiäjrfä la Victör're itteme. 

Celle de* Grefes leui* fiit aussi fböe^t"^ qu'aüx 

TroyeÄs : aftbibüs jilar leui*s eflfort's^ef pSit \tuts 

sacchSf ife ne püt-ent plui r^si'sf^ & Ikirfe divi- 

sknis , et s*aGcöutiriti*'renf a iiettr füh6^tV,id^^ , 

que la guerrö iioii aussi ni^i^e5säii^e;.^üx ^tats , 

que Ta paix. Däris Tespace de quelques gehera- 

lions, Ott vit tomb^r et: ^efelndrfe lä ^fdipart 

des maisoh^ sotiVef ames ; qtii ävbitht <f^Trqii^' 

ceüe de Priiainfi'; et qUätrtP-titigts äfr6^af|bvÖsMa 

ruitie de Troie (a^i une pirtie dü' P^^Föftcr- 

n^se pas^ entfe \^ lAain^des' H^i^äbltti^S , 60 

descendaftä d-Hetcule. 

RETOUR La rivolution produite par Ife' röW^if dü de^ 

^Es h6ra. princes^ fut Matäfafe, et förki^e^ Aif lÖ |>Ajs 

sp^cieux pritexte^*. ?ätmi le=s ftihHles , ^in , 

dans lef f)Ius ariciehi^ ternpte , tk)sifed&i*eht Peru* 

pire d'Ai'göi fetde Myc*ries/lÄ pfcri distinguöe^ 



/aj Thucyd. üb. i , c. la. 
* £n 120a avant !• C 

furent 
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fureot. Celle de Danaiis et celle de Pel'ops. Du ■ 
premier^de ce3 princes , .^torent issus Proetus, pr^mierb 
Agrisius, Persie, Hercule ; du secönd, Atree , ^^^"^^^^ 
Agamemnon , Oreste et ses fils. 

Hercule, asservi , tant qu'il v6cüt > aux volon* 
tes d*Eurysthee , que des circonstances pai*ti* 
culi^resavoientrev^tu du pouvoirsupreme , ne 
put faire valoir ses droits ; mäis il les transmit 
ä ses ßls , qui furent ensuite bannis du Pilopo« 
ntse. Ilstent^rent plus d'une foisd*y veniret(a) ; 
leurs dSjrts etoient toujours riprim^s par la 
maisqn de Pilops , qui , apres la mort d'Eurys* 
th6e, i^voit usurpi la couronne : leurs titres fu- 
rent des criqties, tant qu'elle put leur opposer 
la fprce ; dte qu'elle -cessa d'etre si redouta- 
ble, on Vit se riveiller en fayeur des Hiracli- 
des, Tattachement des peuples pour leurs an- 
ciens maitres, et la Jalousie des puissances voi- 
sines contra la maison de Pelops. Celle d'Her- 
cule avoit alors k sa.tete trois freres ; Temfene , 
Cresphonte et Aristodeme , qui , s'etant associes 
avecles Doriens('Ä^, entrerentavec eux dans 
le Peloponfese^ oü la plupart des vüles furerit 
obligies de les reconnoitre^pour leurs souve- 
rain$ (c). 

/aj Herod. üb. g;c; 26* Dibd. Sic» IIb* 4, p, 261. 

fiJS^h. lib. 9, p.393. . 

fc/ Paiisan« üb. ji , c* 13, p. 140. .^ 

Tome J. D i 
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Les descendans d*Agamehinon , forc6s dand 
Argos, et ceux de Nesldr, dans Ja Mess^me^ 
se rifügiferent, les premiers en Thrace, les se* 
conds eh Attique. Argos ichut en partege ä 
Tem&ne, et la Mess^nie ii Cresphonte. Eurys- 
th^ne et PfocI^s ^ fils d'Aristod^me » mort au 
commencement de Texpidilion , r^gntrent k 
l^c^demone (a). 

Peu de temps apres , les vainqueurs att^Njue« 
rent Codrus , roi d'Ath&nes , qui avoit donn^ 
iinasyle k leurs ennemis. Geprince ayant appris 
que roracle promettoit la victoire k celle des 
deux amiees qui perdroit spn g6iv6ral dans ja 
batallle, s^exposa volontairement ä k mort ; et 
ce sacrifice enflamma tellement ses troupes , 
qu'elles mirent les H^acHdes en faite (^). 

C^psf \h que finissent les d^cles nomm)^ hi§- 
roiques, et qu'il faut se placer, pour en sakif 
IVsprit, et ppur enjtrer dans des d^taik que le 
cours rapide d^s evtoemens permettoitii pein^ 
d'indiquer. 
jÄfeFLB- On ne voyoif ^nciennement que des monär- 
LES SIE- ^"^^s ^^"^ 5^ wece (c); on ny voit presquc 

6l^S h6- /aj Isoer. in Archid. t. 2, p. 18. Taqit. annai. 1. 4, c .4-^. 
»oiQUBs. Pausan. Hb. 2, c. 18 , p. i5i. Id. üb. 3, <v 1 9 p. aQ5; Vell Fi- 
tere. Üb. 1 9 c. 2« 
/bj Meurs. de reg. Athen, üb. 3» c« 11» 
/cj Plat. de leg. üb. 3 , t. 2 , p« 680. Arist de sep. Hb. i , 
e. 2 , t« 2 y p. 297. Cjcer, de leg. üb. 3. c 3 ^ p* i6u 



f»r4Q\j& 9tai<Mi^'^u< quc; des r^pu^iqufs. Le$ r ■ ^ ' ' -" ^ 
premiqrs rois. ne ffmkißifiP!^ «m'Moe ville , oi^. WEMiiw^ 
(jtt'uq. cancon (T^^Ji; quekjM^-uns ^tencfir^ leiir '^*^* 
pui^sanice.^ ^ux dep^s dß leucs vobir^ , et se 
foroi^retit de ^asds ^^t^ ; H^^^ <ucce$^ur% 
roulurent augmenter leur ^utorU^ , ^MPP^JiH'*» 
dice de jeurs $ujeu;»^t ia perdirent. 

S'il n etoit pas. venu daiiis la Gr^c^ d^autrei, 

colooies qqe ccll^ de CecropS;^ 1?« Ath^9ipii$^ 

plus edat^, et par cpiis^qu^ot pVis p^jiis^s 

^ue }e& ai«(re8 savvages^ les auroiept assjuj^^tif^ 

pardegr^s; et laGr^cen'eüt forrn^ qu'un grand^ 

^yauine« <^i ^ubsj^tetoit at:goji;i.i34'^Mi compie 

cetjx d'Egypte et ;de Perse. Mais:;l&s djverßeii 

peupJacfes veoiui^ d? TOriant, la. 4i»*S(^T?Rt ^ 

pjusiein^. i^iats.; et les Grfca adopf^ept p^^-^oji^t 

le gcmwpnemeiitinwaiHjHiquffjj par<2? qve c?^x; 

qui les poUcisrent:, n'ep^ ^ijf^oisßqi^t pa« d'au- 

tfe»; parce qU*il est fi^s aii&^ 4^ .guiyre le$ yor 

loot^Ä d W ae^l hpmnvB , «quj§ c^ea ;# pl4^e^r^ 

chefe ; et qwe l'idee d'ojbi^ir f t fjo Gflpjini^d?^ 

to«t Ma-fois ^ d'etre en m^rne temps sujet et 

souverain , suppose trop de lumieres et ^e 

combinaisons ^ pour 6tre apperci^ie dahs I'^n- 

f'Qce ,de$ peupieß. ., 

Les rois exercoient les fcrtKftkwwde ponl^b 

{üj Thucyd. Üb. t , cap. t2k i^ofOb üiad. lib-jZ« v, 495»^tc« 

Dij 
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degeitfral et de jug^^C^^,; leurfHi^avice qu'ils 
^rfÜüf-f^ tTahsmettoienir i lewS* ;<Jesceiidafis-('-Ä^V v^toi t, 
tr^s-6tendue , et nteniiioiqs rte^mper^ei ^r un' 
conseii dont ils prenoiehtles avisy et dont ils: 
c'ömmuniquoieht les <d6cfsions4 j'atssembi^e ge- 
nerale: de' lanation(^<?j}. : . : 

Quelquefbis , apres une Jongue guerre , Ie& 
deux prätendaiis 'all trotte', ou les (]eüx giierriers 
qu'ils avöient'chöisis, sÄpr&entoientJesarmes^ 
ä }ä Main ; et le droit dj^ gouvernerJes'hommes» 
d^pendoit de lä forcfe ou de Tadresse du vain- 
cjüeup, • . : 

- Poür soutenfr )*iclat du rang, le sog verain , 
öutre les tributs impoä^s surle peuple (f ^^ ,i 
pos^Moit un dömaine qu'il>avok recu de. ses. 
anc^tresi qu^il äügmentoit pair»$es conqvetes , 
et qüe^lqueföislpär la g^ndrositi' de sesamis^ 
Th6see, bantii d-Athtnes, eutpour uniqueres« 
Sdürce, les biens que son p^e lui avoit laisr 
fifö dans nie (te^ Scyros (e). Les ]&:oliens» 

jpressfe par un ennemi puissant , promirent ä 

'^ ^ 1,' 

^^/4iJ Amu de,rep. Hb. 3, c. 14, t. 2, p. 357. 
V^) Thucyd. lib. 1 , c. *i3. ' r : 

- rcj Arist. de jnor. lib. 3, c« 5, t. a , p. 32* Dbnys. Halic^ 
Vl%. Rom. liU 3 ; t. 1 , p« 2Ö1. . 5 

fdj Hdmeh iliad, lib, 9, v. i56. Schol. ibid. odyss. Üb.' i3 , 
T. iS» ''" 

UJ Plut. in Thci. t. 1 , p. 16. 



Mftea^Y« , ßkndXknfe^fettfinniy.un terrain corif- 
«itMritö^', s-U voüloit dombattre k leur tt» {aj. ^^^^^^^ 
La i¥fi(Iti^1}tit'ö d^ exempho nb perfnet/pas^d« 
titer kf*' JJrinces qui dörenr unei partie dq-ieats 
tr^söfp^ liriM^ victoife,':bü 'k^-la r^onnoissahcef 
mais oe qoföA -doit retearq«fcr,/^^*est aqiKJs.sc 
glorif}oi^lit 4des pr^setid iqu'iftrlc»rDient oboeputf^^ 
parce "<qüe Ifs pr^serts^ 6Kam^rpgardes comme le 
prix d*ün bito&tt, oü fe tyhibolq de Tamiüe, 
il 4t<dSl h'ötaört-äble de Ips^fetevoir, et hdntirax 

Rie^i:^dftiboit plusd'^älakiaii' i)ang«sapceiBe> 

rien n^ s^4§fi(öYti§soit pkid^idruxofncBurs.ideekt nsB- 
tionV qüi *tb1«lt presqueipfcirfi-tOQt les.hiÄmesi 

ffun petit libttibre 6t ttä«9n«rii^ef , mafeiei^ 
pre|feiftiTet*fbTten^rf^ [ft^Äöiices: F-art «Qvoit 
^int ^teöw!aJNöütiftv»löc(föfeu«^1^ l?öp^^ 
lä na:^^. V^H^^l«^ [^ftndteitnäavc^eiftPdilfi^ 
ehtre^eiis^fiö l'ei pfeOpte« $e^i#e8seitiMer; < rf 
Les cöt*]^ndtui^lt«nl«m r^ibli^telk'demioieht 
encönfr 'J)Äffe>pSf «l'edöttffiöA j Jö9;:?imesishhs>iöCr: 
plesse^ypfefl9'ipj>r^t!i)#iqiÄÄtim5i1Ves>, Btlmprk^ ' 

/'fl/ Homer, iliad. üb. 9 , v. 573» ,ccl /; /> dil .^^vb^ 
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fer: ia natura » moios xioilträitite dann cenx q[ui 

i^HBtt Y^B ^ tolent revetUR du polivoir , sc devtloppiUtchez 

tfux i^vec plus d^endrgte f que chtaj le peuple J 

üffi^pöussotent une ofTehse par routrage, ou 

paria fbrce;^liplilsibible$ dans U cKiuleur que 

tfesk les rever^r si oVm potiränt lUie Ibibtesse 

.de paroitre siensibliei ils- pleUrotertt sur |in af* 

4ront dont ils ne poDYcnent se ve^er : doux et 

faciles, d^iqii'on lea pifevenpu par cjea^gards; 

imp^tueux etteirribiesr.q^aöd' ön y «länquoit, 

ils passoient de la plus graode violepii^e » aux plus 

grands reiiDordsi,;^i^it^$roifenC leür feurt^ > 5vec 

laiimSoie simpitciti qa'iUen faisoient l'aveil^'^^ 

fiiüfin', domme. ka^viccs et les vwtüs '^oient 

«ans voile et saosid^toiir^ les prifices j?t les M* 

ros ^t^Qt outerttm^' avides' de gain » dt 

gloire , de prefi^nenees^et de pläisirs« 

:: Ges eo&m » mide» et «Itimä , b« pou- 

Voient äprikl^^ :^f]iv)d^tian$ Jaiigu^ntes. 

|>eux ^graiids stnHnbm^lf^ agitoif«iil^ .^rla«ibi$> 

Vamour tt )-aix>i«t^{ fk^/ese ceUc! difff repce que 

l'aitioiir ftoit .pcMir eux vtt€ flamnie devo- 

ranta^t passagii^ ; ^^mt^tä) lirie <iifi(Ieur vivo 

et CQfHinuet iPamiti^fpiüi^uisoit^es aqtjodsre* 

gaixt£esau}öurd^hai:<:m[)(lde4es pro^ign» ^u* 

* Z'^/ Homer/ iliaa;Tib/4^;Yr3BaiUTiE"^^ W* 

ody». üb« .8. T. 4pa. .' i -i : 
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trefbis cofnme des devoirs« Oreste et Pyla<Je , 
youlant ipourir V\in pour l'autre, nc faisoient '•»emilä« 
que ce qu'avoient fait ayant euz d'autres h^ros. 
L'amour , violent dansaes transports » cruel dans 
sa Jalousie > avoit souv^nt des suites funestes : sur 
des Coeurs plus sensibles que tendres» la beautä 
avoit plqsd'empirequelesqualitesquirembellts- 
senti eile faisoitroraementdeces fötes süperbes 
que donnoientlesprincea» lorsqu'ilscontractoienc 
une alliance. lii, se rassembloient avec les rois 
etles guerriers^ des princesses dont la pr^nce 
et la Jalousie ^toient une souree de diyisions et 
de malheurs. 

Aux ti6ce$ d'un rpi de L^risse» de jeunes 
Thessaliens • cqnnus sou3 le nom de Centaures^ 
iosultere;it les compagpes de la jeune reine t et 
perirent sous les coupsde Th^se«^ et de plusieurs 
h^ros, qui, dans cette ocqasion^prirent la defense 
^ unsexe qu ilsavoientoutrageplusd'une foi3(V2^. 
Les nöces de ThiStis et de PSie furent trou- 
blees par lespretentions de quelques princesses» 
qui, diguisees» suivant lusaget sous les noms 
de Junon^ de Minerve» et desautresd^esses» aspi- 
Toient toutes au prix de la beautt^ (b). 

fa) DiodL Sic. Üb. 4, p. 273. Ovi<L metam. IIb. ta , v. 21a 
Rom. odyss. üb. 3i » v. 296. 

fhj Mezir« comroent« sur les <^pit* d'OTÜ t* 1 1 p» 22p. Bau» 
ajrthol t.3» p. 1S2. ; 

Div 
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Un autre genre <le spectacles r^unissoit les 
princeset les h^ros r ils accoutoientjiux fune- 
railles d*un souverain ; et d6plbyoien't leiir^ma- 
gnificence ;et leur aidreöse da'ns les je\ix quVn 
c^lebroit pour honorersa memoii'e.Öndonnoit 
des jeux §ur un tpmbeaü, parce qüe la' douleur 
n'ayoit pas besoin de^bieiis^anc'cs, Cötte d^Iica- 
te^^'qui rejette toufe cönsolation, est dans "le 
setiriment un exces ou une perfectioh qu'on ne 
connqissoit pas encore; mais ce qü'on savoit ,' 
c^^toit de verser des larmes sinc^res , -de le^ 
Süfspendre, iquand la nature l'ordonhö!t('«^, ^t 
d'en verser encore, ^quandle cqeur se ressoüve- 
iioit de ses pertes. '« Je m'eriferme que'lquefbis; 
<< dans mon palais , dit M6nilä$ datns Homere, 
«pöur pleurer ceux de mes amis'^qui önt p^ri 
4<'sous. les murs de Ti'oie. » Dix 'ans V^toient 
icoiil^s depuis Ifeur mort. . • 

' - Les h^ros ^toierit injustes et religieux en 
üneme temps. Lprsqüe , par l*effet dq hasard , 
d'une Haine personiielle ou d'une di§Fense legi- 
time, ils avoi^iit dönti6 la mort ä' quelqu'tin,' 
ilsfretnisspientda sang qu'iis venoiefit de* faire' 
couler; et quittant leur tröne. bu leur patrie , 
ils aIloient,au loin mendier~ter secours -de Tex-- 
piation. 'Apres les sacrifices qii'elle exige, on 

^a^ Hom. iliad. üb. 19, v. 229; IIb'.' 24, v. 48^ 
fbj Id. odyss« üb, 4, v. lOO. •-♦.,' 
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Tepandoit sur la mäin coupable , I'eau destinee ' ■ '"■ ' 
k la purifier (b); et , dfes ce moment , ils ren- ^^^^'^e^.'^: 
troient dans la societe, et se priparotent- a de. 
nouyeaux combats. 

Le peuple , frappi de cette cer^monie , ncf 

l'etoit pas moins; de Textirieur menacant que 

ces heros ne quittoient janriais : les uns je* 

toient sur leurs ^paules la depouille des tigres 

et des lions dont ils avoient triomphe (6); lea ^ 

autres paraissQieni avec delourdes massues,ou 

des arme3. 4e di.fferentes especes, enievees aux 

brigands dont ils avoient delivre la Grece (c). 

' C'est d^ns cet appareil qu'ils se presentoient 

pourjou'ir desidroits de Thospitalit^,. droits cir- 

eonscrits avjourd'bui entre certaines familles , 

alorscpnf^mMpsa toutes^^^. A la.voixd'un etrao^, 

ger , toutes }e& ffortes s ouvroient , tous les soins 

^toient. pfodigues,; et pour rendre a Thunianite 

le plus beau des hommages^ oi;i ne sünformoit; 

de son eut €^ de,sa naissanfe > qu'apres avoir, 

preyenu ^^SfbgsqinsCe;). Ce,n'etoit pas ä leurs 

legislateufA q^e .les Grecs etoiqnt ledevables d^ 

' AiJl ' .i ' . ' ' ■ i' ; 

. /ft/Ovidy fpulib.. 2., V. 37.. Schol. Spph. in Ajac. v. 66j^.^ 

' (bj Plut!'in!Vlics!'p'. 4, Numism. veter.' •' ^ 

fcj PKit: ibMi^ ' , • ; : 

(ijnoA^\\\fAvW.6r V. i5; W- ö4ys». lib. 3 , v. 34; Üb.5,^ 

V. 208 ; lib. 8 , V. 644. 
ftj Hora. iliad. üb'. 6", v. 173. Id. bdyss. lib. 1 , v. 124 ; lib. 3 i 

"V. 70. - • . ■ 
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'^ ■ ■ ^ - ■ cettc institiitton sublime ; il» la devoient k la 
r^BMifew natüre , dont les Itrmi&res vivcs et profbnde« 
remplissoient le coeur de J homme » et ny soat 
pas encore ^teintes» puisque notre premier mou^ 
vemeöt est un mouveihent d^estime et de cön- 
(iance pour nos semblables; et que la di&fiance 
seroit regardee comrne un vice Enorme »si Tcx*. 
pirience detant de perfidies n*eii avoitpresque 
fait une vertu. 

Toutefois , dans les si^cles oii brillpient de 
si beaux exemples d*humantt6 , oti Vit More 
des crimes atröces et inouis. Qaelques-uns^ de 
ces forPaits ont exist6, sansdoute; ils itoient 
les fruits de Pambition et de la vengeance 9 
passiöns effr^nees , qui , suivant la diflfihrenee 
des condidons et des temps» emploietit» pour 
Venir k leurs fms , tant6t des manoeuvres sourdes » 
et tantöt la Force ouverte. Les autresnedteest 
leur origine qu*ä Ik po6sie » qui , dans ses tabieaux» 
alt&re les faits de Thistoire » comme ceux^la 
hature. Les poHes; mättres de nos eitoörs , es^ 
claves de leur imä:gination , remettent sur la 
sehne les principäux personnagesxlei^anttquiti ; 
et sur quelques traits 6chapp6s aut outrdges du 
temps, ^tablissent des caractires qu'ils varient 
oucontrastent» suivant leurs besdins^o^ ; et les 

fäj Plat. in Min. t 2 j p. Sio. 
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ehargeanC^elqM^if >de cpuleqrs eSh^aoteft« 

i\i n^sformem; 1« fpibj^ics en crimes r c< l« '"■•***^ 

i:rime$ ea fi>f^i4ifZ^oy$ di^toiis cette Midie t 

jqtie Jascm ei«mfi^ de Colcbide t et dont la 

vie neitit »-dit-än « quVn tissii d')v>nreurs. Peut:- 

itre it'eut-elJe-.d'ai^tfe mdgie que seil cbarme$ t 

et d'autre ocii^qw wn aoipur/a^; et.peul« 

etrie »usai^ la plMß9^*t de ces princes > dont la 

mSmoire e$i aujourd*)iui couverte d*ppprobres^ 

tr'itot^üt pas plpf cgtopabiles ^que. Midie. Qq 

ii'it<»t pas )a bajri^ne qui rignoit le {Jus dans 

cessieclea reculis; c'itpit uiie cerlaineviolence 

de oiltact^re « ^ui . soMveoi; ^ ii . fbrce d^ir k 

dicouveit ^ ft$ trahias^t:elle-in6i]i)e. On pouvpi^ 

duMnoiM se primupir contra une haine qui 

s'anooo^it p£irrJa cplliri^^ et<;oiitre des passioos 

quiavertissoien^dei^ura^projets« Maiscomment 

ee garaa tir au JQurd'^^ de ces cru^utis rifliclues^ 

de ees haifics (roidcNS et assez patientes pour 

ättendre le mom^t de la vengeance? Le 

sUrcle Tiritabfemeqt barbare y nVst pas celui 

ob i] y a fe p}u^. d'impitiiositi.daiit le^ desirs« 

mais jcelui oü Vofk trauve le phis d^ fau^seti dan^ 

Jes sentimen^-^ . 

r Ni le fang » ni. le scExe » ne 4^pemoient des 

* ' ■ I j ■ if. , i . I • 1 1, I II I. ' I . 1 ■ . 1 

faj Diod. Sie. üb* 4 , p. 349. Parmenisc. ap« schol. Eurip. 
inlVfed. V. 9 et 278. ^fflian. var. hist. 1lb.5, c ai. Banler , myt^ 
liv.'5i chap. öj t*3y p* «39. : 



.^ ' ;^oins dbtti^stiquers^, •^ili cesseht 'd*^e vil« , <fö» 
^A?^^^^ 'qü'rls spAf cöitthrufts ä ^toüö *1« €«ats. Ort les 
^ssocioit'tjoelqu^föi^ ave<r ^'^s^alens agriables v 
tels qu'e la' mü^ique et' lä ti^^e ; et »plös sduveat 
encare avec -aeaf ^lareirs tümültueux; tels que 
lä chasse ti'l& exercic^s'-^qüi entretienn^nt^ la 
Torce dii Corps V oii la tfti^teppewri ' -*- - ' 
Les loii 6toient en petit'riQttiljre,' et fortstm* 
•ples , parce' qa*il ^ faUoit m'oihs "sfetaer sur fm- 
fustice, que'^isür -Tinsuke*, ^t plwötviprtln'er 
les pässTÖns tiaris )eiJr.fbüig«N^y«qil^ pioui^uivre 
les vices^dätis leurs detöüi*s.*-'— ' -■• ^ » 

Le^grähdes H^eriles de^ la "^oräle , d-äbotd 
decouvertes 'parcet • ihstmct' ädttiiräble' qui 
^brte rhonirwe äif Wen , furettt ibient6l: confir- 
Wes k ses yeük pat" rutilile iqtfil ^retiroit'de 
lear pratique: AIocs oii^^cipbsi'pour^ moti^»et 
pour recom^ehSe ä ia •A^rtu'i'^ftiöins la ^sgitis* 
factiofa 'de l'ähife , quc- lä-lkv^ur^des Di^ux^; 
Festime du. public /et W*(^g*i>d» de la^poötfe 
Vit^X'^y La' raisbri ne se-^^pHbit pad'eftoxie 
sur elle-m6f«e^Yöür öiönäfeViä' h^ 'dÄ do- 
Voirs-; et "leS^'^gtotpettW^ *• 'fc^l^' ariölyse^/ iqQt 
servent, tantöt a les confirmer-i talfit6t 4 *fi 
d^truire. OÄ/^ivöit s^Jötl^ntJqift^ ^dans' tbdtes 
t€s circTöriStäUCes de la vle> il est avauiageu x 

/fl/ Hom. iliad. lib. 3 , v. 119. ,ld. /[flylfeoUb. 3;, v, 64* . : 
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de rendre h chacün ce qiii kiifäpfiartient; et; 
(Tapris cette r^ponsie du coeur, les ames hon^, 
netes s^al^aiidonnoient k la venU|. $ans s'apper- 
cevoir des'sacrifices qu'elle exige« 

Deux sortes de connoissances^ ^dairoient le», 
hommes z^ la träditioh dont les po^Ces. ^tqient) 
les interprfetes, iet Fexpirience que les vieillards? 
avoient acqiiise. La tradition.cpnservoit'queH 
ques traces de Thistoire des Dieux , et de celle, 
des hommes. Delä, les igards.qu'on avoitpour 
Jes poetes , charg^s de rappeler qes Faits int6- 
ressans , dans les festins et dahs. leä occasipns.. 
d'^clat, de les oraer des charmes de la musi- 
que 9 et de les embellir par dfSJßctions qui 
fiattoient la vaniti des peuples et des to\s(a). 

L'exp^rience des vieillards ^uppl^^it ä/l^ex-^ 
p4rience lente des siecles C^^ ; et reduisant les 
exemples eti principes , eile faisoit connoltre 
les eßets des passions, et les mpyefts de les 
r«eprimer. De la naissoit pour Ja. yieillesse.» 
cette estime qui lui assignoit les prertiiers rangs 
dans les assemblees dela hation» et qui ac- 
cordoit k peine aux jeunes gens la permissioci 
de Vinterroger ('ö^. - 

• L'extr^e vivacit^ des passibßs döniioit un 

^ » ' '■ ■' 'I I - ■ "i , ■ ' ' — 

/"«y Hom. odyss. Üb. i , v. 1S2 et 338. 
ßj Id. iVad. Mb. 1, v. 259 ; Kb. 3, v.' 108 ; Hb. g^v. 60^ 
• {cj Hom, iliad. üb. a3, v. 687. Id. odyss. IIb. 3, v. 24. 
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' pirix infibi 4 ia pi'udeii€c% /et le bodoid il'^tre 
rRBMiERE iiistruif du taUnt de la piirale. 

De toutes les quaKt^ de L'esprtt, rimagioar 
tion fuC cultiv6e la premikte » parcc qve p'est 
eeUequi se manifeste le plus töl dans Teiifüiice 
des homtnes et des peuples » et quie »: che? les 
Grecs en parttculrer , le climat c^'ils habitoieiU # 
et les liaisons qu'ilscöntrajcteüent 4vec |es oriea* 
taux, contribuj^rent k la d^velopper* 

£n Egypte oü le spleil est toujoMrs ardeiit 9 
oii les vents, les accroiasemens da Nil^ et le3 
autres ph^nomj^nes sonl assuj^tisi k yn ordre 
constant; öü la stabiiitö et l'uniformit^ de 1h 
nature semblent ptouvtv soa etemUiä» IJizpagU 
nation agrandissoit tout ; et s'elancaot d^ I0M9 
c6tes dans rinßni , eile remplissoit ie peuple 
d'^tonnement et de respect. 

Dans la Grkce , oii le ciel , quelque^bis trpu« 
I|16 p^r des orages , itincelle presque toujoiars 
^'tHie lumiere pure ; oii la diversite dea ast 
pects et des Saisons ofTre sans cesse des^ coa<r 
trastes frappns ; oü k cfaaque pas 1 k chaque 
instant, la nature paroit en actioit, parte 
qu'elle dlfßre toujours delle-mfeme, l'imagi«> 
natiön, pUis riebe et plus active qu'en Egypte g 
embellissoit tout, et r^pandoit une chaleur aussi 
douce que feconde , dans les Operations de 
Tcsprit* • 
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Aiiföi les Grec9 sortis de leurs forto^.ne 
rirent plu3 les ob)^$ sous ud voile efirayant et ?^>Mi£Af 
sombre; ainsi les Egyptiens trampprc^s en '""^ 
Grice» adoucirent peu-i-peu les t^aits s^vir^ 
et fiers de leurs tableaux : les uns et les autref 
ne fiusänt plus qu'ua cn£me peuple» se for- 
m(;rent un langgge qui brilloit d'eacpressions 
figure^s ; ils rev^tirent leurs anaenaes ppi- 
taions de couleurs qui en aU^roient la simpli» 
cite 9 mais qui les rendoient plus s^duisaii^s; 
etcotnme les etres qur avoieot du mouvement| 
leur parurent pleios de vie» et qu'ils rappor« 
toieiit k autant de, causes pjarticuliires , les 
ph^Dom^oes dont ils ne connoissoient pas la 
liaison., l'univers fut ä leurs yeui; une süperbe 
d^coraiion » doni les ressorts se inpuvQt^nt au 
gre d'un nombre infini d'^gens invisibles. 

Alors se forma cette philosophie ou plutöt 
cette religion qui sub^ste encore parmi le peu« 
ple; m^lange confus de v^rites et de rnenson'^ 
ges; de traditions respectables » et de tfcdom 
riaaies : systSme qui flatte les sen$ , qt r^yolte 
l'esprit ; qui respire le plaisir en preconisant 1^ 
Vertu , et dont il faut tracer une Ug^re esqvtis^e p 
parce qu'll porte rempreiute du sj&cle qui Ta 
vunaltre. 

Quelle puissance a tire Tunivefs du chaos ? 
L'^re infini ,1a lumifere pure , la source de la 
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^' vie (a) : donnons-lui le plus beau de 'sei 

i»remi£rb titres ; c'est Tamour meme j cet amour dont la 
pr^sence rflablit par-tout Tharmonie C^Of ^^ ^ 
qui les hommes et les dieüx rapportent leur 
ongine(c). 

' Ces &tres intelligens se disputtrent Tempire 
du monde ; rnais terrass^sdans ces combats ter- 
ribles, les honimes furent pour toujours soumis 
k leurs vainqueurs, 

La race des immortels s'est multipliee, ainsi 
que Celle des hommes. Sahirne, issu du com^ 
merce du Ciel et de la Terre , eut trois filsqui 
de sont partage le domaine de Tumvers : Ju- 
piter r&gne dans le ciel , Neptune sur la mer , 
Pluton dans les enfers , et tous trois sur la 
terre (d) : tous trois sont environnes d'une 
foule de divinites charg^es d'ex^cuter leürs 
ördres. 

Jupiter est le plus puissant des dieux , car 
il lance la foudre : sa cour est la plus brillante 
de toutes ; c'est le sejour de la lumi^re 6ternelle, 
et ce doit 6tre celui du bonheur , puisque tous 
les biens de la terre viennent du ciel. 

On implore les divinites des mers et des 

(aj Orpb. ap. Brück, bist, philos. t. i, , p. 890. 
/^y Hesiodl tbeog. V. 12p. 
(c) Aristoph, in av. v. 700. 
(i)}Axm. iliad. üb. i5, y. 193. 

enfers 
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enfers, eti cerCains lieux et encertaines clrcon$- ' 

tances ; les dieax Celestes paf-tout, et däns tous ^ÄBMiÄmt 
les momens de la vie. Us sufpassent les autres 
eo pouvoir > puisqu'ils sont au dessus de noa 
ikos'j tandis que les autres sont ä nos cöt^»ou 
ious nos pieds. 

Les dieux distribuent aux hommes la vie # 
ia sante , les richesses ^ la sagesse et la vat 
leur (a). Nous les accusons d'etre les auteurs 
de nos maux (h) ; ils nous reprochent d'etre 
malheureux par notre fkute(c). Piuton est 
odieux aux mortels (d) i parce qü'il est inflexi* 
Ue. Les autres dieux se laissent toucher pai^ 
nos prieres ,■ et sur-tout pär. nos sacrifices > dont 
lodeur est pour eux un parfum d&l\cieux(e)t 

S'ilsont des sensy cooime nous, ils dotveot 
avoir les memes passions. La .beabte fait süt 
ieur CQßiit rifnpression qu'elle fait sur le notrei 
On les a vus souvent cbercher sur.la tera! 
des ptaisirs devenus plus vifs par l'oübli:.de 
la grandeur , et Fombre du miystSre. ' ' ^ 

LesGrccs, par ce bizarre assörtiment d'ide)?s ♦ 
n'avoient pas voulu degrader la divinite. Accout 

{üj Hom; iliadw üb. 3 ^ y* 197 ; Üb. 7 , v. ^88;: Üb'. i3 ^ v* ^3^ 
fbj Id. iliad..üb. 3, V, 164; lib. 6, v^ 3^y, . ^ r 

fcj Id. odyss. üb. i , v. 33. 

W Id. üiad. Hb. 9, V* iö8. . . ..^iV ' 

(ej Id. iüad. IIb. 4, v. 48; libi 24, y. 425».". ■ - ...| 

Tome /. ' E 



66 Introdüctiok 
' ' " tum^s k juger d'apris eux-m^mes de tous les etrea 
PREMIERS vivans , ils pretoient leurs fbiblesses auxdieux»^ 
et leurs sentimens aux animaux, sans pretendre 
abaisser les premiers , ni elever les seconds. 

Quand ils voulurent se former une idee du 
bonheur du ciel , et des soins qu'on y preiK>ic^ 
du gouvernement de Füniversj iJs jeterent leurs 
regards autour d'eux , et dirent:. 

Sur la tcrre un peuple est heureux , lorsqu'il 
passe ses jours dans les fetes ; un souverain , lorsr 
qu'il rassemble k sa table les princeset les prin-» 
cesses qui rtgnent dans les contrees voisines ; 
lorsque de jeunes esclavesparfumies d'essences, 
y versent le vin a pleines coupes, et que des 
chantres habiies y marient leur voix au son de 
la lyre (a) : ainsi , dans les repas frequens qui 
reunissent les habitans du ciel, la jeunesse et 
la beaut6 , sous les traits d'Hebe ,, distribuent 
le nectar et l'ambroisie; les chaats d'Apolion 
et des Musesfoint retentir les voütes de TOlympe, 
et la joie brille dans tous les yeux., 

Quelquefois Jupiter assemble les immortels 
aupr&s de son tröne : il agite avec eux les in- 
terets de la terre , de la meme maniere qu'un sou- 
verain discute , avec les grands de son royaume , 
les interets de ses etats. Les dieux proposent 

f'aj Hom. odyss. lib. i , v. i52 ; lib. 9^ y. 5. Aristot. de rep. 
lib. 89 c. 3, t. 2vp. 45 1» 
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desavisdifFerens; et pcndant quils lessoulien- 
nent avec chaleur , Jupiter -prononce , et tout 

. 1 •■ PARTIE« 

rentre dans le silence; 

Les dieuif revetus de sön autorite , impri- 
ment le mourement k Tunivers , et sont les 
auteurs des phenom^nes qui nous ^tonnent. 

Tous les matiDS une jeune d^esse ouvre les 
portes de J'orient , et r^paod la fraicheur dans 
les airs, les fleurs dans la eampague , les ru- 
bis sur la ^oute du saleil. Ä cette' annonce , la 
terre se.r6veille, et s'appr^te k recevöif le dieu 
quilui dönne tofus les joursuöe nouveWe vie : il 
paroit, il se montre ävec la magnificerice qui 
convient au spuverain 4es cieux ; son cnär , con- 
duit par les Heures, vole , et s'enfonc^ dÄns Tcs- 
pace immense qu'il.remplit de flamn^eU et de 
lumi^re. Das qu'il parvient • au palais de la sou- 
veraine des mers , la nui t q«4 niarche ^ternelle- 
ment sur ses traces^ ^end ses roiles sombres , 
et attache des feuk sam nombt^ k la voüre c^^ 
leste. Alors 8*6leve un autrö char dont la clart6 
douce et consolante porte les^ coeurs sensibles k 
la reverie. Une d^esse le condüit. Elle vient 
en silence recevoir les tendres hömm'ages d'En- 
dymion. Cet arc qut brille de si ricbes fcouleurs, 
€t qui se courbe d'uh ][Joint de l'horizon a l'au- 
tre, ce sorit les tfaces lumineuses du passage 
dlris, qui porte k la terre les ordres de Junon. 



PARTIS. 



68 Introdüctiok 

' ' Ces vcnts agreables, ces tempÄtcs horribles ^ 

VABMicRE ^g 5QJJJ ^jpg g^nies , qui tantöt se jouent dans 
les airs, tantot luttent les uns contre les autres , 
pour soulever les flots. Au^ pied de ce cöteau , 
est uqe grotle , asjle de la Traicheur et de la 
paix. C'est ' la qu'une Nymphe biehfaisante 
versedesoa urne intarissablet le ruisdeau qui 
fertilise la plaine Voisine ; c'est de lä qu'elle 
ecoute les. voeux de la jeune beaut^ qui vient 
contempler se$ attraits dans l'onde fugitive« £n- 
trez da^M ce bois sombre ; ce n est ni le silence » 
ni la solitude^ qui occupe votre esprit : vous 
etes dans la demeure des Dryades et des Syl- 
vains; et le secret effroi que ivous ^prouvez , est 
1 effet de la majesl6 divine. 

De quelque cotd que nous tournions nos 
pas , npus sommes en preseoce des dieux ; nous 
les Irouvons au delK>rs, au dedans de nous ; ifs 
se sont partage rempire des ames, et dirigent 
nos penchans ; les uns president k la guerre et 
aux arts de la paix ; les autres ni^us inspirent 
Tamour de la sagesse» ou celui des plaisirs ; 
tous ch^rissentla justice, et protfegent la vertu : 
trente mille divinit^s , dispersies au milieu de 
nous y veillent continuellement sur nos pens^s 
et sur nos actions (a), Quänd nous faisons le 

/4iJ "Hesiod. oper, y', 25a 



AU VOYAGE DB LA'GRftck 6^ 

bien 5. le ciiel augmeöte nos jours et notre'bon- ■ ■ 
heur; il nous puhit, quand nous faisons tt '"^^miere 
mal (a). A Ja voix du crime j N^m^sis et \ts 
Doires Furies sortent en mugissant du fond des 
enfers; elles se glissent dans le coeur du coupa* 
ble , et le tourmentent jour et nuit par des cris 
funtbres.et percans. Ces cris sonl les remordsC^^. 
Si Ic sc^l^rat n<^glige, avant sa mort, de les 
appaiser par les cerernonies saintes , les Furies 
«ttach^s ä son ame , comme k leur proie , la 
trainent dans les gouffres du Tartare : c£ir les 
anciens Grecs itoient g^n^ralement persuad^s 
que lame est immortelle ; et tielle ^toit l'idie 
que , d*apres les Egyptiens , ils se faisoient de 
cette substance si peu connue. > 

L'ame spirituelle , c'est-k-dire , Tesprit oi| 
rentendement , est enveloppee d'uno ame sen- 
sitive, qui n'est autre chose qu'une matifere 
lumineuse et subtile , image fidfele de^ notre 
Corps , sur lequel eile s'est moulie , et Amt eile 
conserve ä Jamals la ressemblance et les dimen- 
sions, Ces deux ames sont ötroitenient unies 
pendant que nous vi von« : la mort less^pare (c); 
et tandts que l'ame spirituelle inonte dans les 

^ ■ I I • ■ I ■! I ■ 

faj Hom. odyss. Hb. i3 , V. 214. 
fbj Cic. de leg. Hb.. 1 , cap. 14, t. 3^, p. 127. 
(cj Hom. odyss. Üb. 11 , v. ai^. Not. de M»*. Dacier 
sur les IJYres 10 et Li de Todyssee. 
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^=ssssz cieyx , l'autre ame s'envol« , sous lä cöndiuC« 
''üüli'^^ cte Mercure , aux extremitfe de la terre , ou 
soni les enfers , h trone de PJuton , et le tribu- 
nal de Minos. Abandonnee de tout lunivers^ 
et n'ayadt pour eile quesesactioiiSy Tarne com* 
paroit devantce tribunal redoutable ; eile entend 
8on arret , et se rend dans les champs Elys^es , 
ou dans le Tartare. 

Les Grecs , qui n'avoient fonde le bonheur 
des.dieux que sUr lesiplaisirs des sens, ne purent 
imaginer d auti^s avantages pour les t^hamps 
ElySi^es 9 qu'un climat delicieux , et une trän- 
quillJte profonde> mais uriiforme : foiblesavan« 
lägesqUi n'empechaient pasles ames vertueuses 
de soupirer apres la lumiere du jour , et de re- 
gretter leurs passidns et leurs plaisirs, 
. Le Tartare est le scjour des pleurs et du d^- 
sespoir : les coupabies y sont livres k de& tour^ 
mexi» epouvahtables ; des vautours cruels leur 
d^chirent les entrailles; des roues brülantes les 
entraihenl atitour de leur axe. C'est läque Tan- 
tale expire ä tout moment de faim et de soif , 
au nmUieu d'une onde pure, et sous des arbres 
charge&de fruits-; que les filles de Danaiis sont 
condamn^es k -r^mplir un tonneau , d'oü leau 
s'cchappe a Pirtstant ; et Sisyphe , ä fixer sur 
le haut d'une montagne , un rocher qu'il sou* 
leve avec eflfort , et qui , sur le point de par« 
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yeoir au terme , retombe aussitöt de lui-m^me« 

Des besoins insupportahles , et tou jours aigris *'****»*'« 

par la pr^seoce des objets propres ä les satisfaire ; 

des travaux toujours les mSmes , et ^terndle^ 

ment infructeux ; qüek supplices! L'imagination 

qui les inventa , avoit epuisi tous les raffinemeos 

de la barbarie , pour pr^parer des cldatimeos au 

crinne ; tandis qu'elle .n'accordoit pour recom* 

pense ä la vertu , qu'une felicite imparfaite , et 

empoisonnee par des regrets. Seroit-ce qu*on 

eüt juge plus utile de conduire les hommes par 

la crainte des peines, que par lattrait du plai- 

sir ; ou plutdt, qu'il est plus ais6 de muitiplier 

les Images du malbeur, que Celles du bonheur? 

Ce systfeme informe de religion enseignoit 

un petit nombre de dogqies essentiels au repos' 

tles societ^s y Texistence desdieux , rimmortaliti 

derame, des r^compenses pour la .vertu, des 

chatimens pour le crime : il prescrivoit des pra^ 

tiques qui pomroient contribuer au maintien de 

ces verites ; les ffetes et les mystferes : il pr^en- 

toit k la politique des moyens puissans , pour 

mettre ä profit l'ignorance et la credulitl du 

peuple ; les oracles , Tart des augures et des 

devins : il laissoit enfin k chacun la liberte de 

choisir parmi les traditions anciennes , et de 

charger sans cesse de nouveaux details Thistoire 

et la gte^alogie des dieux ; de sorte que Hma- 

E iv 
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ü- "-T. ginatton ayant la Kberte de creer.des faits , et 
PREMIERE d'alt^rer par des prodiges ceux qui itoient deja 
fA TiB. ^^j^jjy j ^ r^pandoit sans fcesse dans ses tableaux 
Wnt^ret du merveilleux , cet interet si froid 
aiix yeux de la raison^ mais si plein dechar* 
mes pour )es enfatis, et pour las nations qui 
corawiencent k naitre. Les recits d'un voyageur 
au' milieu de ses hotes , d'un pere de /amiHe 
au milieu de ses enfans, d'un chantre admis 
aux amusemens des rais, s'intriguoient au se 
denouoient par Tintervention des dieux ; et le 
Systeme de la'rdigion devenoiit insensiblement 
uq- Systeme de fictions et de poesie« 

Dans le m^rae temp&, les fausses idees qu'on 
avoit sur la physique , enrichissoient la langue 
d'une foule d'images; Thabitude deconfondre 
le mouvement avec la vie , et la vie avec le 
sehtiment ; la facilite de rapprocliet: eertains 
rapportsque les objets ont entreeux» faisoient 
que les etres les plus insensibles prenoient dans 
le discours , une ame ou des propri^tes qui 
leur ^toient etrangferes : l'epee etoit ait^ir^e du 
sang de Temiemi ; le trait qüi vole , impatient 
de le repandre : oä donnoit des ailes ä, tout ce 
qui fendöit les airs, k la foudre , aux vents, 
aux äechesi au son de la voix ; l'Auix)re avoit 
des doigts de rose ; le soleil , des tresses d'or ; 
TMtis, des pieds d'argent. Cessortcsde m^ta« 



|»4&T(S* 



AU VötAGE DE LA GuifeCE. j3 

phores ftirent adrtiir^s, survtöut dans leur nour 

veaut^ ; et la laingue devint poädque , comme '*™J!f^' 

loutes les langaes lesont dans leur origlae. 

Tels etdient ä peu'prfes lies progrfes de fesprit 
chcz les Grecs , lörsque Codrus sacrifia ses 
jours pour le salut de sa patrie C«J|. Les Ath6- 
niens , frappeS de et trait de'grandeiir , aboli- 
rent le titre de roi ; ils dirent que Codrus lavoit 
eleve si haut , qü'il seroit desorrnäis impossible 
d'y atteindre : en tronsequence, ils reconnurent 
Jupiter pour leur souverain (l^) ; et ayant place 
Medon , fils de Codrus , ä c6t6 du tröne , ils le 
nommferent Archonte, ou chef perpetuel * , en 
Tobligeant n6anmoins de rendre compte de son 
administration au peuple (c), • 

Les freres de ce prince s'etoient öppos6s k 
son election (d) ; mais quaad ils- la virent 
confirmee par Toracle, plutöt que d'entretenir 
dans leur patrie , mn principe de divisions in- 
testines, ils allerent au loin chercher une meil- 
leure destinee. 

L'Attique et les pays qui Tentourent, etoient "^^ABtissr- 



MENT DES. 

" ' : '--^ • lONIENS 

^a/ Meurs de regib. Athen, lib. 3, cap. ii-. DANS L*A* 

fbj Schol. Aristoph. in nub, v, 2. sie Mi- 

* En 1092 avant J. C. neure. 

^cj Pausan. lib. 4 , cap. 5 , p. 292, 

{"d'J Id. lib. 7, 0..2, p. 523. ifilian. var. bist. Hb. 8, c. S. 
Ydl. Patcrc. lib. i, ca. 
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■ alors surcharges d'habitans : les conquÄtes des 

PREMIERE H^raclidesavoient ßiit refluer danß cette partie 
de la Grbce y la nation enti^re des loniens , 
qui occupoient auparavant douze vi lies dans 
le Peloponfese (a). Ces ^trangers , onereux 
aux lieux; qui leqr servoient dasylies , et trop 
voisins des lieux qu'iU avoient quittes , soupi- 
roient apr^ un changement qui leur fit oublier 
leurs infortut^es.. Les fils de Codrus leur indi- 
querent au-deiä des mers 9 les riches campagnes 
qui terminent TAsie, ä ropposkedeTEurope, et 
dont qae partie. ^toit d^ja occiipee par ces Eo- 
liens, que les H^raclides avoient chass^s autre- 
fois du Peloponese (S). Sur les confins de J'Eo- 
lide , etoit un pays fertile , situe dans un climat 
fi^dmirable , et; habit^ par des harhares que les 
Grecs CQmmencoient a mepriser. Les fils de 
Codrus s'^tant propos6 d'en faire la conquete , 
iis furent suivis d'un grand nortibre d'hornmes 
de tout age et de tout pays (c) : les barbares 
ne firent qu'une foible resistance ; la colonie 
$e trouva bientot en possessiorid*autant de vijles 
qu'elle en avoit dans le Peloponfese ; et ces 
villes , parmi lesquelles on distinguoit Milet 

^aj Herod. lib. 1 ^ cap. 145. Strab. üb. 8 , p. 383. 
. ^hj Id. lib. 1 y cap. 149. Strab. lib: i3^ p. 682, 
fcj Pausan. lib. 7 , cap. 2, p, 524. 
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et Ephtee , compostrent , par leur union , le ' 

Corps loaiqpie (a). PREMiiRB 

M^don transmit h ses des^endans la dignitä 
d'Archonte : mais comme eile donnoit de l'om- 
brage aux Ath^niens, ils en borntrent dans 
la suite, Texercice k l'espace de dix ans*; et 
leurs a]armes croissant avec leurs precautions , 
ils ia partagerent ehftn entre neuf magistrats 
annuels **, qui portent encöre le titre d*Ar- 
chontes (if). 

Ce sont lä lous les mouvemensquc nous pre- 
wnte l'histoire d'Athenes, depuis la inort de 
Codrus^ jüsqu'ä la premitre olympiade, pen- 
dant Tespace de 3i6 ans, Ces sifecles furent, 
suivant les apparences, des siecles de bonheur: 
car les d^sasfres des peuples se conservent pour 
toujours dans leürs traditions. On ne peut trop 
insister spr une r^flexion si affligeante pour Phu- 
manit^. Dans ce long Intervalle de paix dont 
jouit TAttique, eile produisit, sans ddute, des 
Coeurs nobles et genereux , qui se d^vou^rent au 
bien de lapatrie; des hommes sages dont les 

■ I . . ■■ IW . I«^ H * fcl*t ■ II ■■ ■!■■■■■■■■ 

faj Herod. Hb. 1 , cap. 14s. Strab. üb. 14 , f. (33. Mm. 
var. bist. üb. 8, cap. 5. 

* L'an 752 avant J. C. 

** Uan 684 avant J. C 

^hj Meurs. de arcbonr. üb. t , cap. 1 etc. Corsto. fast, att, 
dittert, i. 
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lumitres enfreteaoient Hiarmonie dans tbitt les 
nxMiERx ordres de V6tat: ils sont oiiUiis, parce quils 
n'eurent que des vertus. S*iis avoient fait couler 
des torrens de larmes et de sang , leur nom 
auroit triomphe du temps , et ^ au defaut des 
historiens, les rooDumeiis quon leur auroit 
consacres» eleveroient encore leurs voix au 
milieu des places publiques. Faut-il donc ecräser 
les hommes » pour meriter des autels ! 

Pendant que le calme regnoit dans I'Attique , 

les autres £tats n*eprouvoienl que des secousses 

legeres et momentan^es ; les siecles s'ecouloieot 

dans le silence , ou plut6t ils furent remplis par 

trois des plus grands homnocs qui aient jamais 

existe; Homere, Lycurgue et Aristomene. C'est 

k Laced^mooe et en Mess^nie , qu'on apprend 

ä coonoitre les deux demiers ; c'est dans tous 

les temps et dans tous les lieux , qu*on peut s*oc- 

cuper du gtoie d'Homire. 

BOMERE. • Homere florissoit environ quatre siecles 

apr^la guerredeTroie*. De son temps» la poesie 

^toit fort cultivee parmi les Grecs : la source 

des fictions , qui fbnt son essence ou sa parure , 

devenoit de jour en jour plus abondante ; la 

langue brilloit d'images , et se pr^toit d'autant 

plus aux besoins du poete ^ qu'elle itoit phis 

* Vers Van 900 avaiut J« C 
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irreguli^re *• Deux ^v^emens reihanquables , " ; 

la guerre de Thibes et Celle de Troie , exer- ^RKMifeR« 
coient les talens : de toutes parts> des chantres , 
la lyre k la main » annoncoient aux Grecs les 
exploits de leurs anciens guerriers. 

On avoit deja vu paroltre Orph^e , Linus > 
Musee , et quantite d'autres po^tes (a) , dont 
les ouvrages sont perdus» et qui n'en sont peut» 
etre que plus , celfebres ; deja venoit d'entrer 
dans la carriere » cet Hesiode , qui fut , dit-on , 
le rival d'Homire » et qui , dans un style plein 
de douceur et d'harmonie (If) , dicrivit les 
genealogies des dieux , les travaux de la cam'- 
pagne , et d'ajLitres objets qu'il sut rendre inte- 
ressant. 

Homere trouva donc un art » qui » depuis 
quelque temps, ^oit sorti de Tenfance, et 
dont Temulatioa hätoit sans cesse les progr^s : 
il le prit dans; son diveloppement , et le porta 
si loin , qu'il pi^roit en etre le createur. 

II chanta , dit-on, la guerre de Thibes (c) ; 
il composa plusieurs ouvrages , qui Tauroient 



* Voyez la note I, i la fin du volume. 

faj Fabr. bibl. Grsec t. 1. 

fbj Dionys. Halle« de compos. verb. sect. 23, uSjp, lyZ. 
Id. de vec. script. ' cens. t. 5 , p. 419. Quintil. instit. orat. 
Hb« 10 y cap. 1 , pag. 629. 

/cy Herodot. lib. |f , cap« ^2. Pausan. üb, 9^ cap« 9, p. 729, 
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■ 6gale aux premiers poetesde son temps; mais 

pREMiÄRB i^iiiade et l'odyss^e le mettent au de^sus de tous 
les poetes qui ont 6crit avant et apröä lui. 

Dans le premier de ces poitnes , il a decrit 

quelques circpnstances de la guenre de Traie ; et 

dans le second , le retour d^Ulysse dans sea ötats. 

II s^etoit passe pendant le siege de Troie , un 

evenement qui avoit fixe Tattention d'Homfere* 

Achille , insult^ par Agamemnon , se retira dans 

son camp : son absence aßbiblic Tarmee des 

Grecs , et ranima le courage des Troyens , qui 

sortirent de leurs munailies , et livrerent plu- 

sieurs combats , oü ils furent presque toujours 

vainqueurs : ils portoient deja la flamme ^ur les 

vaisseaux ennemis 9 lorsque Patrocle parut re- 

vetu des armes d' Achille- Hector lattaqüe , et 

lui fait mordre la poussiere : Achiile » que n'a«* 

voient pu flerir les priferes des chefs de Tarm^e , 

revole au co.mbat , venge la mort de Patrocle , 

par Celle du general des Troyens ; ördonne /es 

funerailles de sonami, et livre pour une rancon 

au malheureux Priam , le corpsdeson fils Hector, 

Ces faits , arrivesdans Tespaced'un tres-petit 

nombre de jours (a) , etöient une suite de la 

colfere d'Achille contre Agamemnon , et for- 

moient , danjs le cours du siege , un Episode 



I faj Du poeme ipiq. par Bossu , liv. 2, p. 26g. 
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qu'on pquvoit en ddtacher ais^m^nt, et qu'Ho<> 
m^re cfacMsk pour le sujet de Filiade : en le PRSMiiBj^ ' 
traitant , il s*a$9uj^tit k l'ordre historique ; mais ^^^'^^^ 
pour donner plus d'^clat k son sujet, il supposa » 
suivant le Systeme re^u de son temps, que de- 
puis le commenQemept de la guerre , les dieux 
s'^toient partages entre lesGrecset les Troyens; 
et pour le reodre plus interessant» il mit les 
personnes en action : artifice peut-etre inconnu 
jusqu'ä lui, qui a donn^ naissance au genre 
dramatique (a) , et qu'Homere employa dans 
Todyssie, avec le meme succfes. 

On trouve plus d'art et de savoir dans ce der- 
nier poeme. Dix ans s'etoient ecoules , depuis 
qu'Ulysse avoit quitle les rivages d'Ilium. D'in* 
justes ravisseurs dissipoient ses biens; ils vout- 
loient contraindre son epouse desolee» k con- 
tracter un second hymen , et k faire un choix 
qu eile ne pouvoit plus differer. C'est a ce mo- 
ment que s*ouvre la sc^ne de Podyssee. Tele- 
maque , fils «d'Ulysse , va dans. le continent 
de la Grfece , interroger Nestor et M^nelas sur 
le sort de son p^e. Pendant qu'il est k Lac^r 
demoner Ulysse part de File de Calypso , et, 
aprfes une navigation penible » il est jetä par 



faj PUt. niTbeset. t. i , p. i52. Id. de rep. Üb« lO^ t. 2, 
p. 598 et 607« Arist. de poet. cap, 4» t. 2 ^ p. 6S5, 
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la tempete, dans File des Phiftcien», voisine* 
d'Ithaque. Dans un temps oii le eommerce 
ta'avort pas encore rapproch^ les peuples, on 
$*assemblöit autour d'un ^tranger, pour ^nten- 
dre le r^cit de ses aventures. Ulysse , pressi de 
satisfaire une cour , oü Fignorance et le goüt 
du merveilleux r^gnoient k Vexchs , lui raconte 
les prodiges qu'il a vus» Tattendrit par la pein- 
ture des maux qu'il a souflerts , et en obtient 
du secours pour retourner dans ses ütats: il ar- 
rive , il se fait reconnottre k son fils , et prend 
avec lui des mesures efficaces pour se venger 
de leurs ennemis communs. 

L'action de l'odyssee ne dure que quarante 
jours (a) ; mais » ä la faveur du plan qu'il a 
choisi , Homfere a trouve le secret de decrire 
toutes les circonstances du retour d'Ulysse; de 
rappeler plusieurs details de la guerrede Troie» 
et de deployer les connoissances qu'il avoit lui- 
m^me acquises dans ses voyages. Ilparoit avoir 
compose cet ouvrage dans un äge avance ; on 
croit le reconnoitre ä la multiplicit^des recits, 
ainsi qu'au caract&re paisible des personnageß, 
et ä une certaine chaleur douce, coinme celle 
du soleil k son couchant (If). 

. /'aj Mem. de Tacad. des bdl.lct. t. 2, p.SS^. 
/^bj Lohgin. de subK cap. 9. 

Quoique 
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QuDique ' Homere se soit propos^-iüMout 
deplaire Si «onsii^cie> ilr^lte clairement de ****•""*• 
Tiltade >Lque les peupies sonttoujoure \sl victime 
de la division des ckefe; et^e l'odyss^e, qile la 
prudence » *)ointe au courage, triomphe t6t ou 
tard des '.plus grands obstacJ^Si 

Uilliade et Tödyssde ^toient k peine connuei 

6ms laGrtee» lorsqueiLyciirgue par^t^eA lo- 

nie (a-) : le g^nie du poite parla afäflsit6t 

au geoie :du ligislateur« Lycurgue A^cojir^it 

des lecoiiS'*de sagesse 5 0Ü le commun desiiöm* 

tnes ne veyoit que des fictions agr^ables (l^) i 

il copiä ies deux po^mes» et en enrtchit'sa 

patriie* De lii its passirent chez tous l^s Grecs : 

on vir des*'acteurs connu^' söus le nom. de 

Rhapsodes (c) y en ditacher des fragmens » eC 

parcourir la Gr^ce , ravie de les etitendre. Lte 

irns chantoient la valeor de Dlomede ; les au- 

tres, les adieux d'Andromaque ; d7aut|«9 > la 

mort de Patrocle, celle d'Hector , etb. C«/).- 

La F^putation d'Homere sembloit s'äccroitre 

par la ripartuion des röles; mais le tiasu de 

«es poimed se df truisoit insensiblement ; er> 

comme leurs parties trop siparies risquoient 

•»' l i< M ii - i 'W i I r ill I II I • mt 

(aj AUat. de patr. Homer, cap. 5. 

fh/ Plut. in Lyc. 1. 1 , p. 41. 

fcj Schol. Pind. in nem. od. 2 ^ v. i« 

fdj iElian. var. hi$t. üb. i3, cap. 14- Aljat. ibicL. 

Tome L F 
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de ne pouvoir plus $e r6iinir k leur tout» SoIob 
wKEHiäKM d^fendi t k plusieura Rhapsodes» lorsqQ *ils seroieal 
»j^T». yjigg^u^bi^s ^ dg prendre au hasard » ciaus les 
Berits d!Hom&re , des &its isol^^ et leur pres* 
crivit de suivre dans leurs r6citS| l'ordre qu'avoit 
observ6 l'auteur , de manifrre que rcin repren- 
droit oü Tautre auröitfini (ä)^ 

Ce r^glement pr^venoit un danger, et en 
laissoitsubsister ua autrie encore plus prcssani. 
Les po^mes d'Hom^re., livri^s k renthousiasme 
et k Tighorance de ceuK qui les chäntoieoC ou 
les interpretoient püUiquement., s-alt^roient 
tous les jours dans leur bouche : ils y (aisoient 
des pei-tes consid^rables» et se chargeöient de 
vers itrangers k Tauteur. Pisistrate et Hipparque 
8on (lU (Ä) p eiitreprirent de r^tablir le textt 
dans sa puret^ : ils consultirent des grammai- 
^-iens habiles ; ils promirent deß.ricompeosesä 
ceux qui rapporteroierit des (iragmens authen- 
tiques de l'iliade et de l'odyss^e ; et apr^ ua 
Iravail long et penible, ils exposerent ces deux 
magnifiques taÜeaux aux yeux des Crecs, 6ga- 
lement 6tonni£s de la beaut^ des plans ^ et de la 
richesse des d6tails. Hipparque ordonna.de plus 
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faj Laeit. in Solon. üb. i , §• ^7« 

fbj Cioef. de orat. lib. 3, cap. 34, t. i, p. 3ia- Pausan- 
1. jj Gap. a6» p. 594« Meurs* ia Pisist« cap. 9 et 12. AHat. 
4e patr« Hon« cap. 5* 
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^e les vers d^Hom^re seroient chant^s h b 

föte des Panath^nees f dans Vordre fix6 par la 'RKMifeai 

Joi de Solon (a). 

La posterU6 , qui ne peut mesurer la gloire 

des rois et des b^ros dur leurs actions , croic' 

entendre de loin le bruit qu'ils ont fait dans le 

monde , et Tannonce avec plus d*Mät aux sii^ 

des suivans. Mais la reputslti^n d'un auteur 

dont les ecrits subsistent , est , ä chäque g^n^*' 

ration , k chaque moment , cdttipai*^ arec les 

titresqüi Tont Stabile; et sa ^oite doit ^trc le 

resultat des jügemens successifs'que les äges 

prononcent en sa faveur. Celle d*Homfere ö'est- 

d'aütant plus accrue , qu'oh- a mieux connu ses 

ouvrages, et qu'on s'est troiivö plus eri itat 

de les appr^cier. Les Grecsn'dnt tjamais itt- 

aussi instruits quHls Je sont aOjourd'hui ; jamais* 

leur adiniratioh pour lui. ne fut si profonde : 

son nom est dans toutes les beucbes , et son 

Portrait deyant tous les yeux : plusieurs villes 

se disputent Thonneur de lui avoir donne le 

jour (A) ; d'autres lui ont*consacW des tem- 

ples Cc^ } les Argiens qui Pihvoquent dans leurs 

fäj Plat. in Hipplärc. t. 2 , p. iaÄ. iEtiati.' Var. hist. lib. 8». 
cap. 2. not, Periz. ibid. Lyciirgr in' Leoer. p.' 161. 

fij AuL GeU. lib. 3, cäp. 11; SiTaib. lib, 14, p. 645. Pau- 
*ö»UV lOi capi^if. ' • '* ~ 

^<ySinib.Hk^t4, p.64«. :^ •. ' . 

Fij 
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84 Introductio k.^ 
c6r^monies sain^es » envoient taus les ans , dan$i 
FREMiÄRE yWq de Chio , offrir un sacrifice en son hönr 

DADT-fV 

neur (a). Ses vers retentissent.dans toute la 
Grfece, et fontrornement de ses^ brillantes fötes. 
C^est lä que Ja jeunesse trouve ses premi^res 
utötructionsC^^^i^u Eschyle (c), Sophocie C^)9 
Archiloque 9 Hörodbte , D^mosthene ^e^ , Pia- 
ton (]/]), et les meilleurs aiiteürs, -ont puisi 
\ß. plus grande; pstrtie des beautes : qu'ik onC 
semtes dans kurs ecrits ; que le sculpteur Pbi- 
dias (ff) et le pcintre Euphmnor C^) 9 ont 
£ippris i^ repr^senter dignement le maitre de» \ 
dieux. i 

Quel e$t dojQc cet homme qui donne des 
lecons de; politique aux Ugislateuirs ;. qui ap- 
prend aux phibsophes et aüx historitos , Part 
4'6Qrire ; aux poifeCes et aux orateurs», l'art d'e- 
motivoir ; qui feit germer toup les talens (i) , , 

/"fly* Certam; Homer, et Hesiod» . » ./. :! . 
* (IJ Eustath. in iliad^ lib. i , p, 145. Id. in Hb. 2, p. 353, 
:./rc> Athen, lifel 8 , cap. 8 ; p. 847. '' ' ' / ' 'v 
. Z"^^. Valken.^diar* mBuri|). HippoLfp.^. . 

fej Longifi. cle.^ubl, cap.tS. Diony,»,Hali^.^qpJst.adPofflpr 
i:^^/p.77a. '■'••. ^ I 

^-/f) PaoÄt. ap«^6«r.-4iisoul. lib. i j <?ap.- 82-, t.-^^ p. 2Ö0. * 

{g/ Strab. lib, 8,,. p. 354. ?|ut. in/Enjil,.t.!lrPt;«7P- Va^- 
IVlax. lib. 3 , cap. 7 , extepi. n«. 4. u,j ; .:_ 

/hj Eustath. ip iiipd,lil^ i* p. 145. r .;: . . - 

<^iy bionys.'Halic. de compos. verb. t. 5^xajife 16 ^.p. 97» M* 
ibid. cap. 24» p. 187. QuintiL ii»ti(«.Ub.^io, c, l^^p*^?^ , 
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et dont la sup^riorit^ est tellement reconnue 
(ju'on n'est pas plus jaloux de lui , que du so- p^emiäre 
leil qui nous ^claire ? 

Je sais qu'Homfere dait interesser speciale* 
ment sa nation. Les principales maisons de la 
Grece, croient d^couvrir dans ses ouvrages les 
titres de leur origine ; et les difKrens 6tats » 
lepoque de leur grandeur. SouVent m^me sön 
temoignage a suffi pour fixer les anciennes li- 
mites de deux peuples voisins (a). Mais ce 
merite qui pouvoit lui Stre commun avec quan* 
tite d auteurs oublies aujourd'hui , ne sauroit 
produire Tenthousiasme qu'excitent ses poemes ; 
etil falloit bien d*autres ressorts, pour obtenir 
parmi les Grecs Tempire de l'esprit. 

Je ne suis qu*un Scythe ; et Tharmonie des 
vers d'Homfere, cette Harmonie qui transporte 
les Grecs , echappe souvent k mes organes trop 
grossiers ; mais }e ne suis plus maitre de mon 
admiration , quand je le vois s'elever et planer » 
pour ainsi dire , sur l'univers ; lancant de toütes 
parts ses regards embräs6s; recueillant les feux 
et les Couleurs dont les objets 6tincellent ä sa 
vue ; assistant au conseil des dieux ; sondant 
les replis du coeur humain ; et , bient&t riche 
de ses decouvertes , ivre des beaut^s de la 

(ej Eustath* kl Hömcr. n 2, p. 263- , 

Fiij 
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- nature , et ne pouyant plus supporter rardeuj 

PREMIERE qyi ]q d^vore , la r6pandre avec profusion dani 
ses tableaux et dans ses expressions ; mettrt 
aux prises le ciel avec la terre, et les passioiM 
avec elles-memes; nous^blouir par ces traitfl 
de lumifere, qui n'appartiennent qii'au ginie ; 
nous entrainer par ces saillies de sentiment , 
qui sont le vrai sublime, et toujours laisser 
dans notre amc une impression profbnde, qui 
semble l'^tendre et Tagrandir : car , ce qui dis- 
tingue sur-tout Homere , c*est de tout ani- 
mer (a) , et de nous penetrer sans cesse des 
mouvemens qui l'agitent ; c'est de tout subo^ 
donner ä la passion principale ; de la suivre 
dans ses fougues , dans ses ^carts , dans ses in- 
consequences ; de la porter jusqu'aux nues , et 
de la faire tomber , quand il le faut , par Ja 
force du sentiment et de la vertu , comme la 
flamme de l'Etna, que le vent repousse au fond 
de Tabyme : c'est d'avoir saisi de grands carac- 
tferes ; d'avoir differencie la puissance, la bra- 
Youre i et les autresqualites de ses personnages, 
non par des descriptions froides et fastidieuses , 
mais par des coups de pinceau rapides et vigou- 
reux , ou par des fictions neuves et sem&s 
presque au hasard dans ses ouvrages. Je monte 

' -"■■■ ■■- II - - ■ - L - I "" 

fdj Arist. de rhctor, lib. 3 j tap. 1 1 , t. ä, p. Jpg, 
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arec lui dans les cieux ; je reconnois V^nus 
toute enti^e k cette ceinture d*oü s'^chappent 'äbmiär« 
lans cesse les feux de Tamour , les desirs impa- '^"''• 
(lens^ les gr4cess£duisantes et les charmes inex- 
primables du langage et des yeux (a) ; je re- 
connois Pallas et ses fureurs , k cette £gide oü 
soDt suspendues la terreur , la discorde , la vio- 
lence , et la tete ^pouventable de Thorrible 
Gorgone ^ä^ : Jupiter et Neptune sont les plus 
puissans des dieux ; maid il faut k Neptune un 
trident pour sccouer la terre (c) ; k Jupiter t 
un din-d'ceil pour 6branler l'OIympe (d). Je 
descends sur la terre : Achille » Ajax et Dio- 
m^de sont les plus redoutables des Grecs ; 
mais Diomöde se retire ä Taspect de Tarm^e 
Troyenne (e) ; Ajax ne cfede qu'apris Tavoir 
tepoussee plusieurs fois (y]) ; Achille semontre, 
et eile disparoit (ff). 

Ces difförences ne sont pas rapproch<6es dans 
Jes livres sacr^s des Grecs : car c*est ainsi qu'on 
peut nommer riliade et Todyss^e. Le pofetc 



(aj Hom. iliacl. Üb. 14, v.2i5. 
fhj Id/ibid. lib. 5, T. 73«. 
fcj Id. odysB. üb. 4, ▼. 5o6. 
/'-i; lliad. lib. i , V. 53o. 
M lliad. Üb. 5, V.60S. 
'(f)Vddid, Hb. II, V.-565. 
/^^yiliad. lib. i8>y.a28. 



PARTIE, 



88 I'N^ T R O Ö U <S T 1 OK 

avort pos6 solidemfent ses modfeles ; il en din 
FREMiERE tacholt au besoin les nuances qyi servoient k les 
distinguer, et les avoit präsentes k l'esprit , lors 
meme qu'il donnoit k ses cäracteres des varia- 
tions momentan^es ; parce qu'en eflEet , Tart 
seul prefe aux caractferes une constante unite , 
et quei la toature n'en produit point qui ne se 
demente jar^ais dans les difförentes circons- 
tarices de Ja vie. 

Piaton ne trouvoit point assez de dignit^ dans 
la douleur d'Achille , ni dans celle de Priam , 
lorsque le premier se roule dans la poussiere , 
aprte la mott de Patrocle, lorsque le second 
hasiarde une dimarche humiliante , pour obtenir 
le Corps de son fils (a). Maisj quelle Strange 
dignit^ que celle qui 6toufFe le sentimentiPour 
moi , je loue Homere d'avoir , comme la na- 
ture , plac6 la foiblesse k c6te de la force , et 
Tabyme ä'cote de l'^l^yation ; je le loue encore 
plus de m*avoir montr6 le meilleur des pferes 
dans le plus, puissant des rois , et le plus teddre 
des amis dans le plus fougueux des h^ros. 

J'ai vu blämer les discours outrageans que 
le pofete fait tenir k ses heros , soit dans leurs 
assemblees , soit au milieu des combats ; alors 
j'ai jete les yeux sur les enfans qui tiennent 
■■■■■■ I ■ I ■■ 

/aj Flau de rcp. üb. 3, f. 2 , y. 388. 
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de plus prhs k la nature que nous^ sur le peuple •'"^ 

qui est toujours enfiint , sur les sauvages qui 'Remikrb 
sont toujours peuple ; et j'ai ob$erv6 que chcz 
eux tous 9 avant que de s'exprimer par des ef- 
fets , la colfere s'annonce par 1 ostentation , par 
Imsolence etToutrage. 

J'ai vu reprocher k Homire d'avoir peint dans 
leur simplicite , les moeurs des temps qui l'a- 
voient pr^c6d6 ; j'ai ri de la critique , ^t j'ai 
garde le silence. 

Mais quand on lui fait un crime d'avoir de« 

grad^ les dieux, je me contente de rapporter la 

rdponse que me fit un jour un Athenien iclair^. 

Homfere , me disoit-il» suivant le Systeme po6- 

' tique de son temps (a) , avoit prete nos foi- 

blesses aux dieux. Aristophane les a depuis joues 

sur notre th^ätre (l^, et nos phres ont applaudi 

i cette licence : les plus anciens theologiens ont 

dit que les hommes et les dieux avoient une 

commune origine (c) ; et Pindare , presque de 

nos jours , a tenu le meme langage (ä). On 

n'a donc jamais pense que ces dieux pussent 

remplir l'idee que nous avons de la divinum ; et 



faj Arist. de poet. cap. 25 , t. a , p. 6y3. 
(bj Aristoph. in nub. v. 617; in Plut. v. 1120; in ran, ftc. 
(^J Hesiod. theogon. v^ 126 etc. Aristoph. in av, y. 700« 
(ij Find, in nem. od« 6% V. 1 » SchoK ibid. 
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' ■ vair^ou verain 6toit entre lesmainsdes rieh es C^) • 

SEcoNDB jg^ republique itoit dirig^e par neuf Archonres 

ou magistrats ahni^ls (b)^ qui ne jouTssoient 

Section V*. pasassezlong-tempsderautorit^, pour en abu* 

r ' -"- ser ; qui n*en ^yoient pas assez , poar maintenir 

■ ' fcö-änquillit* de l'etat. 

t;es habitans de TAttique se trouvoient par- 
Idg^ en troi& factionS) qui avoient chacune a 
leur tete une des^ plus anciennes familles d'Athe- 
ne^: foutes trois divis6es d'int^ret.par la diver- 
sit^-deleur caract^re et de leur positian , ne pou- 
Vöients'accordersur lechoix d'un gouvernement. 
Les plus pauvres et les plus ind^pendans, rele- 
gües sur les montagne» voisines, tenoient pour 
lä d^mocratie ; les plus riches, distribues dans la 
plaine, poür Toligarchie ; ceux descötes, appli- 
qiaesi la marine et au comraerce, pour un gou- 
vernement mixte, qui assurät leurs possessions, 
Sans nuire a la liberte publique (c). 

A cette cause de divisions, se joignoit dans 

chäque parti la haine inv^ter^edes pauvres con- 

tre les riches : les citoyens obscurs , accabl^s de 

dettes , n avoient d'autre ressource que de vendre 

- - : leur liberte oii Celle <^e leurs enfans , ä des cr^an- 

' fa) Arist. de rep. Hb. 2, cap. 12, t. 2, p. 336. 
fbj Thucyd. lib. 1 , cap. 126. 
fcj Herodot. lib. 1, cap. 69. Plut. in Solon. p. 85* 
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ciersimpitoyabl^s; et la plupart abandonnoiccn - 

une terre qui n'oftroitaux uns que des travatir ^^p^'^^* 

infructuetix i ÄüsfaHtreÄ , qu'un^emel esclavagelj 

et le sacrific€- dös ^senti mens de ia nature (n), ^ ^^^'^ * - 

Un tres-petit nonribre de k)is; presque aiisSt 
anciennes que l^mpire , et connues pour laplu't 
part, soosie ht>W'tfe lois i*oyale^']f A^', ne sufR». 
soierit pas','de|Jäi6^ue les connoissances ayanc 
augmerit^ 9^ ^d^^tMi¥elle& tsourcqs cTindustrie, 
de besoirtS'Ct de^vices, s'^töiisnt l'^pandues dans 
lasoeiet$;'La'Kcence restok sand punition^ oii- 
ne recevoit que des peines arbiträiras : la vte et 
la foFtüße Aes- particuliers etoieht cohfi^es ä^ies 
magbtrats, qtii, rfayant äucürfef'^i'egle fiif^ y 
t^ftoiedtf'^ue^fbp^ispos^s ä iftceüter leurs jprÄ-* 
ventions Öü «leürs int^rets. -^'' ^ ^ 

Dans c^etibe coriftf sion qui mienädöiti'ftat d ii Atf d r a c« k, 
i'ame* prochsWj Draeön füt thiöfei poür edi** 
brasser la l^gfektiön dans Isbii Ensemble ,' et 
Pötenai-e jusqtf^Üx plu^ petils d^äili? Les pai'rit' 
cüter?t6^de sa' Vie prilre6 nöiW sont^pdu cohn«^*?»> 
mais il ^4ai«s* lä rfepütafiön'-d'ön hommede 
bien, pleitade-kimif^res, etsincereiti«it^ttäeh\§i 
asa patri6;C«?J);'Dläütr^s träks pöutroierit em^ 
betnrsuu ^luge, etne sorit pas n^cessaires'trsa' 

■ I ' ■■ i C »igr i l 7" 11 ? H l ■ ' \{i\ 

faj Plut. ii S6loI^: p'. 85. ' «^ J I ';'^ . : \ 

(h) Xeaoph. oecon. p. 856. Meurs.'itfTKeAi; Attic, c.86. ' 
fcj AuL Gell. üb. u, cap. i8. Suld.'^n Ap^;i;; ^ 
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=: memoire. Ainsi que )es l^gyateiimqui Tont pr6- 



sEcoNDff cid6^ et suiW » il fi t iin code de lois et de morale ; 
PARTIE» jj p|.j^ Ig citoyen' au moment de sa naissance, 
fccoön i«. jjrescrivit la maniöre dont on dievoit le nourrir 
€t YUeyer (a};\h stliivit daos les diffi&reiite» 
£po(][ues de la vie; et liani ces. .Y4^ts{>arf jcuH^res 
ä Tobjet principal , il se fla^ts^ d#i p<>Wi%fpir^ for- 
mendes hommes libres eC des ci^pye^s ^veflueui : 
ipais il he fit ique des m^cooteips ;; et; Sfß$. r^le^ 
m^nSf excitereüt taöt de mufonoFes » cju'il fut 
okli^h de ;?e retirer dans l'ile d'Egin«> pü il 
mpurut bieatdt apres. *)•;>;:••,• . . 

r XI ävpit misdaj96 ses lois T^inprei^tfitd^i^pn 
caract&re ? ^Ues sont aussi s6vktßsX/^) ^wse$ 
mx£ur$ ravoiejnt toujours £t$« Ii^ mprt. 6st le 
chätiment dont ii punit roi^iyetö'» et le^seul 
# I qu'Ül ^estitie aux crimes les pl^s. lesg^r^r ^nsi 
qu'ajjx forfail^ Jef piusatroce^; il^fJispK^'il n'^n, 
CQnpQi^soit p£^ de^plus doux ppurlgspfemiers; 
qu'ü n*^n cdni^oissoit pas d'autresppfir.hsse-^' 
conds (c), 11 s^Qmble que son ajpf^, forte et v^r-^ 
tueuseäre^cq9^;n'^Ptt capable d'aacjun^ induln 
gence pour. des yicps^ dont eile . itoit , i'^Vol t^e , . 
ni.pourdes foiblesses dont eUe^triompboit sans 

' J ' . . [ ' ■ I ' ■ ■ I " « ■ I »11 i 'r . I ■ ■ I ■ * ' 

fij Arist, de rep. üb. a, cap. i2,t,'2, p. 33?. W.jde rhetor. 
Hb. >f cap. a3, t* a^ ;p,,579« 
iicV Plut. inSolon. p.^j/ 
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petne. Peut-6tre aussi peDsa*t-il que dans la 
carii^i» du crime , les premiers pas conduisent sbochipv 
infailUblement aux plus grands pr^cipices. rAftr»» 

Comme il n'avoit pas touchd k la forme du ^'^^^^ ^ 
gouvernemenC (a) , les divisions intestines aug- 
ment^reiit de jour en )Our. Un des prLncipaux 
citoyens, nommö Qyhn , forma le projet de 
semparer de l'autorite : on I'assi^gea daos la ci* 
tadelle; ils*ydtfendit long-temp»; etse.voyant ,^ . . . 
k la fui> Sans vivres et $ans esperance de secours ^ 
il evita , par la fuite^ le supplice qu'on lui des^ 
tinoit Ceux qiii Tavoient suivi , se refugierent 
dansle terople deMirierve :on lestirad^ cet asyle, 
en leur. prometjt^ant la vie , et on les n^assacra 
äussU6t *. Quelques-uns m^me de ces infortun^s 
furent ^gprg^s $ur les autels des redoujt^les Eur 
m^nides ("ä^.; 

Des cris d'ip^ignsitions'^leytrent.de toute^ 
parls. Oa detestpit la perfidie. des vainqueurs ; 
on (h^isspit.de leur impiet^ : toute laville etoit 
dans l'altente des maux que m^ditpit la venr 
^eainpe c^le^^e. A^ ^^jl^^^ ^^ la.consternation 
g<6oerale, on apprit gue la ville deNisee et Tile 
de Salamine ^toient tomb^es sous les armes fies 
M^gariens. 

fa/ Arist- de rep. liK 9| cap. i2 , t. a , p. 387. ' 

* L*aD6i2avant J.'C. , 

(IJ Thucycl.-Ub. i , cap|. |86. Flut. io.Solon* p. ^ 
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tsg&feBfiu"^ A cette ff iste nouvcille succeda biedtdt iwci 
,^^'^« maladie ^pid^mique. Les irtiagination« d^ja 
^ . * (^branl^es etoient soudainement föisies de ter* 
^ reurs paniques , et li Vrtes i l*llIusion de tnJIle 

specirea^ eßrayams. Les devins , les oracles con- 
sultes d^claferent que h ville , souillee par la 
profanaiipn defr lieux samts > devoit 6tre piriföe 
par les ceremonies de f eipiation. 
iPiMfeNiD» On fit vefiir de Crfete (^la?^ Epimenidc^ , te» 
garde de son temps comfme ni^homme qui' avoir 
un commerce avec leS dleux , et qui lisoit dans 
Favenir ; de notre temps, eortime un homme 
eclair^, fanatique, capäble de deduire pär sei 
talens, d'en imposer par la^^^Sritiä dese$ mceurs; 
habile sur-tödt k expliquer les 30ttg^s et les pri- 
sages les plus öbscurs (b) 5 i pr^vöir les ^ine- 
mens futurs» dans les causes qui-^evöi^nt les 
produlre (b); Les Gr6itöis önt dit' que , jeune 
encore, il fut saisi danswne eaverae, d'un -soriir 
tneil profond , qui dura qtiaraiK*eaTÄ> siiiv^amt'les 
uns (ff)i beaucbup plus, suivaftr d'autres (e) : 
ils ajouterit qu'ä son r^veSF, ^orine des chahg^^ 
mens qui s^oHroient k Iut; ^ejetö de la maison 

(a) Plat. de leg. lib. i , t. 2 , p. 642. 

(h) ArTst. Jc'äietor! lib. 3 , capTTy^KTT, p. 6o5. 

(cj Plut. in Solöü.' p. 84. Laert; in EpimJ üb. 1 ,' §. ri4i 

fi} Paiisan. lib. i , cap. .14,, p. 35. " - ' 

(t) Pliit. t. 2y p.7iS4. Laert. iü Ephn. lil>; r , §. 109. 

paternelle 
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pdtemelte coiilme un imposteur, ce ne fut qu'a* '" 
prhlesindices les plus frappans , qu^il parvint s^conds 
i se faire teconnoitre. II r^sulte seulement de ^^'^^**' 
ce rtett , qu'fipim^nide passa les premiires an- ^^^^^^ *'*, 
nees de sa jeunesse dans des lieux solitaires ^ 
livre ä tetude de la natura , formant son ima- 
gination & renlhousiasnie(^Ä^ , par les jeCline»» 
le silence et la m^itationv et n'ayant d-autre 
ambition que de connoitre les volonte- des 
dieux ,-poiir dojniner sur ceUes des hommes. Le 
succ^s surpassa son attente : il parvint ä une 
teile reputation de sa^esse et de saintet^, qiie 
dans les calamites publiq[ueS'(A) , les peuples 
mendioient aupr^s de lui le bonheur d'etre pu* 
rifies, suivantles rites que ses mäins» disoit^on^. 
rendotent plus agr^ables ä la divinit6. 

Äthanes le recut avec les transports de Tes- 
pfrance et de la crainte * : il ordonna de cons* . 
truire 'de nouveaux temples et ^e nouveaux 
auleis ; d*immoler des victfmes qu'il avoit chot* 
sies ; d*accom pagner ces satrifices de certains 
cantiques (c), Cömme en parlant , il paroissoit 
agite d*une fureur divirte (d) , tout ^toit en- 

faj Plut. in Solon. p. 84. Cicer. de divin. lib. i,c. 18, t. 3, p. i6ü 

fbj Pausan. lib. 1 , cap. 14,' p..35. 

• Vcr«ran597 avant J. C. Voycz la notc iila ßn du volunae. 

fcj Strab. lib. 10 , p. 479. 

fdj Cicer*. ibid. 

Tome L G 
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=============== traiiii par spn iloquence imp^tueuse : il profita 

sEcoNDi d^ ^j^ a^endant , pour faire 4es changemens 
FAB.TIC. j^^^ j^^ eicemonies religieuses ; et Ton peut , 
cctjon 1'% j^ ^^^ eg^F4, le regarder comme un <Ies l^gisla- 
teur84'4^tbibBC$ : il Kendit ces ceremonies moins 
dispen^eusieft (a);M abolit Tusage hörbare oü 
les feipjBne&i ötoienc d^ se-m^urtrir le Visage^ en 
accoQipagpaj^t W morts. au lombeau ; et par 
une foule, de. r^gJemfDi^ utiks*, il tlk:ha.de ra- 
men^ lei^Ajthi^me^l ii ^cs priocipes 4'iinipn et 
d'equit*. 

La coafiance qii'il woit inspirte»: et le temp$ 
c^u'il faJliit pour exiciitet- sßs ordi^ts , calmirent 
insenslblan^nt les eapriti : fea. phanl6mie$f dis^ 
parurent ;, £pim^nide^ pariit^ 'couvert d^ «^loire , 
honor^ des re^rctts d'vm peuple eiuiervi) refusa 
iles pr^eas considirables* et ne demanda pour 
lui qu^un rameau de rdivier consacr^ k Mi- 
nerve ; et pour Cnusse $9^ patrie f que Tamiti^ 
des Athiniens (i^). 

PeM de temp» apres son dSpart, les factions 
sc r^^VeUÜrent avec une nouvelle furear ; et leürs 
jexci^s &rent porjtes si loin , qu'on se vit bientöt 
reduit k cette extrdmitä oü il ne reste d'autre 
alternative 4 un £tat , que de p6rir ou de s'abailr 

donner au g^nie d un seul homme. 

•* j ■■ ' ■ ' lii. i ' * 

fa) PUit. IQ Solon. 1. 1 , p. S4. 
/^>/Plat.;delfg.l. i.t.^ 3,p.642.Piut.ib.Diog.LaatJ. i, SHI. 
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Soloo fut » d'une voix unanime , i\tv6 h la 
dignit6 de premier magistrat, de J^gislateur et 
d arbitre souverain *. ün le pressa de monter 
sur le tröne ; mäis comme il ne vit pas s'ii lui 
seroit ais6 d'en descendre , il r&ista aux repro- 
ches de ses amis » et aux instantes des chefs 
des factions 9 et de la plus saine partie des 
citoyens (a). 

Solon desceridoit des anciens rois d*Athfe- 
nes (6) ; il s'appliqua dessa jeuhesse, au' com- 
merce, soit poür r^parer le tort que les lib6- 
ralit^s de son p^re avoient fait ä la fortune de 
sa maison, soit pour s'instruire des msurs et des 
lois des nations. Apres avoir acqlAs dan^ cette 
profession assez 4^ bien pour se mettre k Tabrt 
du besöitt , ainsi que des offres g^nereuses de ses 
amis , il ne voyagia plus que pour augmenter 
ses connoissances i^). 

Le d^pöt des lumieres 6loit alors entre les 
mains de quelques hommes vertueux, connus 
$ous le nom de sages , et distribuds en diffefens 
canlons de la Grfece. Leur unique 6tude avoit 
pour objet Phomme, ce qu'il est, ce qü'il dbit 
ctre, comment il faut l'instruire et le göuverner. 
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* Vers Tan 594 avant J. C. 
{aj Piut. in Solon. p. 85. 
fhj Id. ibid. p. ^8. 
(cj Id. ibid. p. 79. 
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lOO I N T R O D U C T I p N 

Ils recueillojent ;Ie p.?tit pombre des.verites de 
sEcoND^ la morale et (de la politique , et les renfermoient 
dans des maximes assez claires pour etre saisles 
au premier aspect , assez precises pour etre ou 
pour paroitre profondes. Chacun' d'eux en choi- 
sissoit une de pr^ftrence , qui etoit copime sa 
devise et la regle de sa conduite. « Rien de trop, 
« disoit Tun : Connoisse^-vous vous-meme, di- 
« soit un autre (a). » Cette precision que les 
Spartiates ont conservee dans leur style , se trou- 
voit dans les reponses que faisoient autrefois les 
sages aux questions frequentes des rois et des 
particuliers. Lies d'une amitie qui ne Tut jamais 
alt6r^e par leur c^lebrite, ils se reunissoient 
quelquefbis dans un meme lieu ^ pour se com- 
muniquer leurs lumieres , et s'occuper des in- 
t^rets de Thumanit^ (/^). ^ 

Dans ces assemblees a^ustes paroissoient 
Thaies de Milet,qui , dansce temps-lk, jetoitles 
fondemens d'une philosophie plus generale, et 
peut-etre moins utile ; Pittacus de Mitylfene , Bias 
dePriene, Cleobule de Lindus, Mysonde Chen, 
Chilon de Lacedemone, et Solon d'Athenes, le 
plus illustre de tous (c). Les liens du sang et le 



^aj flat. iD Protag. t. i , p. 348. 

/'bj Plut. in Solon. p. 80. Diog. Lacrt. in Thal. Üb. i , §• 4^» 

fcj Fiat. ibid. Flut, ibid. 
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Souvenir des lieux qui m*ont vu naitre , ne me 
permettent pasd'oublier Anacharsis» que le bruit *"conde 
de leur r^putation attira du fond de la Scythie, 
et qua la Grfece, quoique jalousedu m^rite des 
etrangers, place quelquefois au nombre des sages 
dont elles'honore (a). 

Aux connoissances que Solon puisa dans leur 
commerce , il joignoit des talens distiifgues; il 
avoit recu en naissant celui de la po6sie , et le 
cultiva jüsqu'a son extreme viel Hesse, mais tou- 
jours Sans effort et sans pr^tention. Ses premiers 
essais ne furent que des ouvrages d'agr^ment. 
On trouve dans ses autres'ecrits , des hymnes 
en rhonneur des dieux; difTerens traits proprei 
ä justifier sa iegislation/ des avis ou des repro« 
ches adress^s aux Ath^hiens (A) ; presque par- 
tout une morale pure, et des beautes qui d6ct- 
lent le gl^nie, Dans les demiers temps de sa vie; 
instruits des traditions des figyptiens, il' avoit 
entrepris de d^crire dans oih pofeme, les r^vo^ 
lutions arriv^es sur nbtre globe , et; les guerres 
des Ath^niens contre les habitans de File I Atlan^ 
tique, situ^eiau-delät distblonhes d'Herdule , 
et depuis englöutie &ris les üots(c)\ Si, libre 



faj Hermip. ap. Diog. Laert. lib. i , J. 41. 

fbj Plut. in Solon. p. 80. Diog. Laert. in Solan. J, 47. 

fcj Plat. in Grit. t. 3, p. ii3. 

G üj 
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loa I N T R O D U C T I O K 

'de tout autre soin^ ileüt, dans un age moins 
avanci , traite ce 5üjet s\ prqpre ä 4oopßr IVssor 
kson iitiagination I il eüt peut-^^r^ p^^rt^gj^ la 
gloire d'Homfere et d'He^iod,? (q}. 

On peut lui reprpcher de ni^Vmr pBS et6 
assez ennemi des richesses, qupjq^'jl qe fpf pd$ 
jaloux dVn acqu^rir; d'avoir qtjejgu^fpis l^arde 
5ur la yplupt^, des npiaxii;ne$ pe\i djgQf^ jdun 
philosophe (J^) , et de n'avoir p^s mpqtrje dans 
sa conduite, celte aMSti^rite de ippeiur?^ s^ dignc 
d'un homme qui reforime une pati<^n.. II si^mble 
que son caractere doux et facile^ {^ le destinoit 
qu a m^ner une vie paisible d^ns le sein des arts 
^t d^s plaisirs honnetes. . 

II faut f^vouer neanippins , qv'ep ce^taines 
pccasioos, il ne manqua ni de vigueur, ni de 
cons(a:Dce. Ce fut lui qui ^ngsig^ l^s Ath^niens 
k repren^r? Vik de Salamine, raalgr^ la defense 
cig9ure^ise qu'ils.avoient faile k Ipurs prateurs , 
d'en prqpp&^r \ai,cofxq\x^ei(c.J[ :^^ ce qui parut 
s^r-tput car^pt^^is^r un, courage gup^ieur 9 ce 
fut Ije pyqipipy aptq d*a,utqrit6 qu*il pxyrgf , lors- 
qi^'i) f^ k ia. tet^ 4^ ia ^peputj^ique. 

]{jes.pauvres, re^olus df^tput entrepreiidre pour 
sortir de Toppression, demandoient a grands cris 

^aj Plat. in Tim. t. 3 , p. ai. 
^bj Plut. in SoloD. p. 79. 
fcj Plut. ibid. p. 82, 
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vn nouveau part^age dts ütrrei , pr*c*d6 de Ta- 

hoiitHm ded ^MüM. l>i riehes iV)(>^09oient avec ^^^J]|J^^* 

la m^me «tete^iir , k tl^ prit^tfchs ijui les *'""" 

auroient C€ttiföiiduft4i^la'yniiftilud^; eet|iii^ 

suivant eut, tife pöbtOiMt ifiäÄqiMer Ab bdule- 

verser Tetat. DaiÄ tette «tt*ftri*i^, Solan abolit 

les dettes des partkuKers »ühnulta töas les actes 

qui engageoient iallbertle dit citoyen t et refuda 

la repartition des teites (ä). Les riches et lei 

pauvres crurent avoir tout perdu , parce qu'ils 

n*avoient pas tout obtenu-: mais quand les pre- 

miers se virent paisibles po^esseurs des biens 

qu*ils avoient recus de leurs p^s , ou qu'ifa 

avoient acquis etjx-m6mes $ quatid les s^onds» 

deltvr^s polir toujours die Ja craiiite de Fescla- 

vage , vtrent leurs (bible& beritaiges affVänchis 

de toute servitude;ennnyquahd on yit Tihdus- 

trie renaittie , la co^nßance se tiJtablir , et revenir 

tant de'citoyem malheureut^ que la dureti de 

leurs cr^neiers avoient ^oig»^ de leur patrid; 

alors les inurtnures furent reihpläcifs par des 

sentimetis d^ fe^ornioissähce } et le peuple , 

frapp^ de la ^ges^ de so« l^islateur, ajoutä 

de nouveaux pouvoirs k ceux dont il l'avojt 

deja revelu. 

Selon en profita pour fevöjr les löis de 
' ■ . i ■■ ^ ' 'T ■ ■ I ■ ■ ■ 

faj Piut. in SoloQ. p. 87. 

Giv 



:io4 I S>T RjO J>-U C T X O K ' / 

• Pracon, dont les ^tbji^nlens ^^im^^icnt i'abo- 

sEcoNDE ,)itjpn,.Qel^,gv«j Kg^r^f? r^ioix^ipirfe furent con- 

^AfTi^.^ .s(?rv^e* ?n;?ptier,^Ä^.rpij Ie%,srtJt'Qncore daos 

. .c^9?^ . f ^•- ijjjj^tijibunfty K 0Ui)fi i »o^. de Owqw^ n'est pro- 

jaOiDf^ qu'aji^^^k yen^ration que Ton doit aux 

bienfaitatfd ^<^ftj^9fl\iaoes (i*^^- . ; 

Enhardipar le ,*$uc€(b«, S9l4>A^^heva Touvrage 
Ai^:^ jeg^islation ; ii y- iffegleid!ä|K^d la forme du 
.g^uVcraemerit ;i il; expose. ^asuit^ lea loi$ qui 
doivent a^surer la tranqu^tlite. ^i| cit<>yen. Dam 
la premifere partje , ileut pour.priqisip^ d'f^ra6/ir 
1^ seule ^gaUt^ ^ qui, daos une n^piiblique , dpit 
subsjstei: entre lej diverg ordre$ de V^ tat C^)i 
dans la s^qpnde» il fut dirig^.p^r icet ^utrepriu- 
cipe , que Je m^iiipur goiivern^inßnt f st .<plui 
Oii.^ trouve uae\s|ige distributjöQ d^ß[ pejnes et 
^des Ticompepsf^s(d)f: ] - ;':.:i;::^ ' 
: Spion , pr^fiera^t Je gouy^rnQ^p^jfppptilaiw i 
.i tout autreA, s'occupa. d^a\>QtA'4etr<)i$oh}^ts i 
essentic^b : de Tasseinhlie de la iiat^p^ /du choa 
;4e^^^gistrats etdes tribupauj^.dejpstker : 

. II . fut r^gl^ que Jfi puissancer sup^&ne ri^ideh 
jFpit dans des a^en^bl^e« oii tou^ rl^s^ pitoyeqs 



^i/D'emosth. in Tiinocrrp.8o5! iEscHiliJnYrmärc.p.26i. 

ftj Selon, ap. PI ut. ibid. p.SS.*^'. 

fdj Ciccr.epist. i5 ad Brutu«, 1.9, p. ii5. 
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auroi^nf droit d'assisterifö^, et qu ön y statue^ ■ 

roit sur la paix , sur la guerre , sür les alliances » ^^»cw«* 
3ur les lois ,. sur les imposhions ,• sur tous les '^^^* * 
grands interets de T^tat (b):, 

Mais qöe deviendront ces int^r^ts» ehtre les 
mains d'tme multitud^ 16gire, ignorante, qui 
oublie ce qu*elle doit vouloir , pendanC qu'on 
delibfere ; et ce qu'elle a voulu*« aprfes qu'on a 
-AkX^tre (t)^ Pour la diriger dans ses juge- 
mens , Soiofi'etablit un sönat coi^xose de 400 
personnes , tir^es des quatre tribus.' qiri pompre- 
noient alors'tOüß les citoyens de TAttique (d). 
Ces 400 personnes furejit comm^ les deputes 
et les f epr^seatans* de la natibn. II fut statue 
qu'on leur proposeroit d'aboixi.Ies affaires siir 
lesquelles le peuple auroit ä prononcer ; cft qu'a- 
pres les avöir examineejs et discut^es ä loisir, 
ils les fäppöi-ieroifent euXrOns^mes ii l'aissembh^e 
' g^nfrale ; et de lä »tte loi fondamentale : Toute 
dedision du peuple sera pr^ced^e par un ddcret 
du s6nat ffe^.'i'f^' :? - ; : . 

- Pukque 4cÄJi&'leS^cftoyens önt^lc jdroit d'assister 

/^jy Plut. in Solod. p. 88.- .:..;; c A 

/iJ. A ris^. de rhet. ad Alex. c, 3.ua, p. 6\2, ^ 

fcj Demostb. de faJs. leg. p. 314. 
(dj Plun in Solon. p. 88. ^ ', - ' » • ' - -' ' * . 
(tj Demosth. in Leptin. p; S^i\, W. ih Attdföt p.^99. Liban. 
in Androt. p. 6^J Plut. ibiä. Harpocr. in igiff^A. 



'5o6 Introdüction 

" f >jy ' ' ' '^"" ' i ' " a l'ai^emblee, ils doivent avoir celui de donner 

|P^DB i^^Y^ suflS-ages- Mais il seroit ä craindre » qu'aprfes 

' " le rapport du s^nat , des gens sans expdrience 

^^ ' iie s emparassent tout-a-ooupde la trii>une , et 

n'entratnassent ia multitude. II fallokdonc pre- 

parer les premieres imprfrssionsquVlle recevroit: 

il fut r6gle quq les premiers opiDans aeroient 

Ages de plus de 5o ans (a). 

Dans certaines r^publiques , il s'<§]evoit des 
hommes qui se devouaient au ministire de ia 
parde ; et l'cxp^rience avoit appris que leura 
voii^ ayoientsouvent plus de pouvoir daas les 
assemblees publiques , que celle des lois (h). 
II etoit necessaire de se metlre k couvert de 
Icur ^laquence. L'on crut que leur probite suf- 
firoitjpour rfpondre de Husage de leurs talens; 
il fut ordonne que nul orateur ne pourroit se 
jmeleF des affaires publiques » sans avoir subi 
un examen qui rouleroit sur sa conduite ; et 
Ton permit k tout citoyen d6 paursuivre en 
justice Torateur qui auroit trouv!^ le secret de 
derober rirr^gulartte de ses mq$urs k Ia nininti 
de.cet.examen (c)f 

Apres avoir pourvu k la maniere dortt U 



faj JEseh'in. m Timarc. p. 264. 
fbj Plut. in oonw. t» *,, p. i54, 
f'cj ^schin.,ibid. Harpocr. et Suid infr(i7#|u T^^* 
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puissance supr^me dofit annoncer ses voloirtes , 

il falloit choisSr leg magistrats destine^a les exi^ "f?ü?l* 

cuter. En qui r^side le pouvoir de conferer le« 

magistratures? A quelle« personnes ; cömment.; 

pour combien de temps ; avec quelfass restrtc- 

cions doitKKi lescortferer? Sur tous cc« pomts.» 

les rfglemens de Solon paroissent confbrmesi 

lesprit d'une sage democratie. 

Les magistratures , dans ce goavernement » 
ont des fbhctions si importantes, qu Vlies ne 
peuvent emaner que du souverain. Si la mut 
titude n'avoit, autant qu'if est en eile, le droit 
den disposer, et de veiller k la nnani^re dont 
elles sont exercf es , eile seroil esciavc , et de- 
viendroit par conisequent ennemie de Tetat (a). 
Ce fot k Tassemhlee generale , que Solon laissa 
^e pouvoii" de chöisir les magistrats, et celui 
de se faire rcndre compte de leur administra- 
lionC*^, 

Dans la plupart des democraties de la Gr6ce, 
toiis les citoyeris , rn^me les plus pauvres, peu- 
vent aspireraux' magistratures (o). Selon jugea 
plus conymaHe^dr feisser ee depet- «ntre -1« 
mains des ricbes , qui en avoient joui jusques 



/'aj Arist; de rcp. Üb. 2, c. i2 , t. 2 , p. 336. 

^bj id. ibid. Üb. 3,c. 11, p. -550; Hb. 6, c. 4,p. 416. 

^cj Id. ibidw lib. 5, c. 8, p. 399; üb. 6, c. 2 , p. 414. 



Iö8 Il^TRODüCTlOK 

'■'■-"7." " alors (a) : il distribaa les citoyens de TAtdquq 
SEcoNDE en quatre classes« On itoit inscrit dans la pren 

'PARTIE • 

mifere, dansla seconde, daris la troisi^me , suii 
^ * • rVant qu'on perccvoit de son h^ritage , 5oo , 
3oo, 200 mesures de ble ou d'buile. Les äu- 
ßres citoyens, la plupart pauvres et ignorans, 
iurent compris dans la quatrieme» et eloign^s 
des emplois (b). S'ils avoient eu Tesp^rance 
&y parvenir , ils les auroient moips respectes ; 
Vils y ftoient parvenus en^ffet, qu'Äuroit-on 
-pu en aüendre (c) ? 

II est.essentiel k la dempcratie» que les ma- 
:^istratures ne soient äccard^es que pour. un 
temps y et que Celles du mpins qui ne demanr 
dent pasun cer^ain degre de lumieres, soient 
donnees pär k vpie du soTt(d), Solon ordonna 
•qu'on les corifereroit tous Jes ans ; que les prin- 
zipales seroienc electives , cpmme eHes l'avoient 
toujours ^t6 C^) 9 et que les autres seroient 
etir^es aii «ort (f). - 

. . Enfin.,.'les; B^(if principaux Magistrats j pr^- 
jsidant en quälit6 d*ArchqnteSj,; ädestribunaux 

^ fajhxist, de Jiep. lik 2 ^ c» ia,'p. 336, 

fbj Plut in Solon. p. 88. 
' Ay Arist. ibid. litr.-8,-c. iip.Söa- - - - 

^</y Id. ibid. Jib.6, c. a, p. 414* , . 

fej Id. lib. 2, c 12. 

/'/V ^Eschin. in Tim. p. 63. 



AU VOYAGE DE LA GRiCE. IO9 

ou se portoient les causes des particuliers , il 
^toic k craindre que leur pouvoir ne ieur donnat 
trop d'influence sur la multltude. Solon voulut 
qu'on püc appeler de leur sentence, au juge- 
ment des cours superieures (a). 

II restoit k remplir ces cours de justice. Nous 
avons vu que la dernitre et la plus nombreüse 
classe des citoyens , ne pouvoit participer aux 
magistratures. Une teile exclusion , toujours avi- 
lissante dans un ^tat populaire , eüt it6 infini- 
ment dangereuse (b) , si les citoyens qui 1*6- 
ptouvoient , n'avoi^nt pas recu quelque didom- 
magement , et s'ils avoient vu la discussion de 
leurs int6rets et de leurs droits entre les mains 
des gens riches. Solon ordonna que tous , sans 
distinction , se prfeenteroient pour remplir les 
places des juges, et que le sort decideroit 
entre eux (c). 

Ces r^glemens necessaires pour ^tabllr une 
«orte d'equilibre entre les differentes classes d^ 
citoyens, il falloit, pour les rendre durables , 
« confier la conservation ä un corps dont les 
places fussent ä vie ; qui n'eut aucune part ä 
Vadministration , et qui püt imprin[ier dans les 
esprits une haute opinion de sa sagesse. Athenes 

fdj Plut. in SoloD. p. 88. 

(hj Arist. de rcp. üb. 3, c. 11 , t. 2 , p. 35o. 

ffj Id. ibid. lib. 2 9 c. 12 , p. 336. Demosth. in Aristog. p . 832- 
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ävoitdaos TAräopage, un trihuaalqui s^attiroi 

4*:coNDB Iji confiance et Tamour des pcuples , par se 
PÄRTJ8. jyjyjj^j.^^ ^j. pg^r son int^grite (a). Solon i ayani 

SeotioD 1" chgrg^ de veiller au maintien des lois et de* 
moeurs, r^tablit comme une puissancq supe- 
rieure , qui devoit ramener sans cesse Je peuple 
aux principes de la coDStitution , et les particu- 
iiers aux rfegles de la bienseance et du devoir. 
Pour lui concilier plus de respect et Tinstruire 
k fond des inter^ts de la r^publique , il voulut 
que les Archontesi en sortant de place , fussent, 
apres un severe examen, inscrits au nombre 
des Senateurs. 

Ainsi le Senat de TAreopage, et celui des 
quatre- Cents ^ devenoient deiix contrepoidsassez 
puissans pour garantir la republique des orages 
qui menacentles etats (6); le premier, en repri- 
mant par sa censure generale , les cntreprises des 
riches; le second, en arretant par ses decrets et 
par sa presence , les exces de la raultitude. 
. De nouvelles lois vinrent a l'appui de ces 
dispositions. La Constitution pouvoit etre atta- 
quee ou par les factions generales , qui depuis 
. si long-temps agitoient les difFerens ordresde 
r^tat, ou par l'ambition et les intrigues de 
quelques particuliers. 

fa/ Meurs. Areop. c. 4, 
. {bj Plut. in Solon. 1. 1 , p. 88. 
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Pour pn&venir ces dangers, Solon dteeriia de» 
Deines cöntre ies citoyens qui ^ dans un temM ^oüds^ 
de tröables , ne se d^clarerotentpas ouveitcmenc 
pour im* des partis (^ay. Son ois^et dans ce r^- 
glemoic admirablie , ^toit de tirer les gens^ d'6 
bien d'^une iaaciion. fbnestie ; die les jeter au 
milieudes ßictienry^et de sauver la republique 
par le courage et Fascendant de ia vertu. 

Une seconde lai cotidamne k la mort le ci- 
toyen contvaineu d'sividir vottlu sVmparef de 
l'autorit^ souveraine (^by. 

Enfin, danslesicas oü un autre goovemement 
s'eleverot^t sur leS' rliin^ d\i goui^efnentent po* 
pulaire , ii' ne voit qu'un moyen pJour reveiller 
la nation ; c'est d'obliger les magistitats ä se d^ 
mettre de leurs emplois ; et de lit ce decret 
foudroyant : Ilsera penmisit chaquecitoyen d af- 
racher la vie , non-seulementk un tyran et h, ses 
complices, mais encore au magistrat qui conti« 
nuera ses Functions» apres la destructton de la 
d6mocratie (^c^. 

Teile est en abr^g6 la r^ublique de Soloi). 
Je vais parcourir ses lois civiles et crinf^inelles> 
avec la m^me rapidit^. 

J*ai deja ditque Celles de Dracoft surl'homi- 

(a) Mm in Solon. t. i, p. 89. Auf. 6ell. üb. 2, c. la. 

i^) Id. t. i,p. 110. 

(i) Andoc. de mjrster. p. i3. 



SBCONDB 
PARTIE, 

Secdoa i'* 



ira InTrodüction .' 

cidefurent conserv^es sansle moindre change^ 
ment. Solon abolit les atitres , ou plut6t se con— 
tenta d'en adoucir la rigueur (a) , de- les refon— 
dre avec les siennes , et de les assortir au carac- 
tfere des Ath^niens. Dans toutes il s'est propos6 
le bien g^n6ral de la r^publique, plutot que 
celui des particuliers (A). Ainsi , suivant ses 
principes conformesä ceuxdes phllosopbes les^ 
plus eclair^Sy le citoyen doit etre consid^r^ dans 
sa personne , comme faisant partie de I'^tat (c) ; 
dans la plupart des obligations qu'il contracte , 
comme appartenaht ä une famiile qui appartient 
elle-mfeme k Tetat (d) ; dans sa conduite , 
comme membre d'une soci6t6 dont les moeurs 
constituent la Force de T^tat. 

Sous le premier de ces aspects , un citoyen 
peut dcmander une reparation authentique de 
loutrage qu'il a recu dans sa personne : mais 
s*il est extrömement pauvre , comment pourra- 
t-il dcposer la somme qu*on exige d'avance de 
l'accusateur? II en est dispense par les lois (e). 
Mais s'il est ne dans une condition obscure , 
qui le garantira des attentats d'un homme riebe 



/'aj Lys. ap. Diog. Laert. in Solon. §. 55, 

fbj Demosth. in And rot. p. 703. 

fcj Arist. de rcp. lib. 8, c. 1 , p. 460. . 

/'dj Plat. de leg. lib. 1 1 , p. 928. 

/'ej Isoer. irt Loch. t. 2, p. 647. 

et 
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etpuissant ? Tous les partisans de la dimocratie ,- ■*" 

tous ceux que la probiti , l'int^ret , la Jalousie »^ccw^de 
et la vengeance rendent ennemis de Tagres- 
seur ; tous sont autoris6s par cette Iqi excellente : ^^^ *"* 
Si quelqu'un insulte un enfant, une femme, un 
homme libre ou esclave» qu'il soit permis k 
tout Ath^nien de Tattaquer en justice (a). De 
cette mani&re , Taccusation deviendra publi- 
que ; et roffense faite au moindre citoyen , 
sera punie comme un crime contre Titat ; et 
cela est fond^ sur ce principe : La Force est ie 
partage de quelques - uns , et la loi Ie soutien 
de tous C^)> Cela est encore fond^ sur cette 
tnaxime de Solon : II n'y auroit point d'injus- 
tices dans une ville , si tous les citoyens en 
fctoient aussi rivolt^s que ceux qui les eprpu- 
vent (c). 

La libei-t6 du citoyen est si pr^cieuse, que 
les lois seules peuvent en suspendre Texercice ; 
que lui-mlme ne peut Tengager ni pouf dettes, 
m sous quelque pretexte que ce soit (d) , et 
qu 11 n'a pas Ie droit de disposer de jcelle de se« 
fils. Le l^gislateur lui permet de vendre sa fiUe 
ou sa soeur» mais seulement dans le cas oh, 



faj Demosth. in Mi<L p« 610^ Isoer. in Loch, p« 648. Plut. 
» Sei. p. 88. 
f^J Demosth. ibid. 

(cj Flut. ibid. Stob. scrm. 41 , p. 247 et a68. 
(dj Plut. ibid. p. 86, 

Tome I. H 
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' Charge de leur cpnduite (a), ihauroit ^t^ tc* 

sEcoNDE^ moin de leur d^shonneur *• . 

Lorsqu'un Ath^nien attente ä ses jours, il est 
* coupable envei-s l'etat qu'il pri ve d'un citoyen("i6J. 
On enterre separement sa main (c) ; et cetle 
circonstance est une fletrisseure: mais s*il attente 
äla vie de son pere, quel sera le chätiment 
prescrit par les lois? Elles gardent le silence 
sur ce forfait. Pour en inspiVer plus d'horreur, 
Solon a suppose qu'ii n'etoit pas dans Tordre 
des choses possihles (d). 

Un citoyen n'auroit qu'une liberte imparfaite, 
$i son honneur pouvoit etre impunement at(a- 
que. De Ik les peines prononcees contre les ca- 
lomniateurs, et la permission de les poursuivre 
en justice (e)^ de \k encore la defense de fletrir 
la memoire d'un Komme qui n'est plus (f)* 
Outre qu'il est d'une sage politique de ne pas 
^terniser les haines entre les familles, il n'est 
pas justequ'on soit expose aprfes sa mort, ä des 
Insultes qu'on auroit repoussees pendaht sa vie. 
Un citoyen n'est pas le maitre de son honneur, 

{mJ Ptut. üi Sol. p. 91. . 
* Voycz la note ]II. a la Hn du voIum. 
fbj Arist. de mor. üb. 5., c. i5, t, 2, p. 78. 
(cj i£scbiti. in Ctesiph. p. 467. Per. in leg. Att. p. 522. 
fdj Cicer. in Rose. c. 25 , t. 4 , p. 72. Laert. in Solon. §. 59. 
fej Pet. in leg, Atlic. p. 535. 
J Plut. in Sol. p. 89. 
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puisqu'il ne Test pas de sa vie. De lä ces lois 
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qui y dans diverses circonstances , privent celui ^^^^^^* 



qui se deshonore, des privil^ges qui appartieu- 
nent au citoyen» 

Dans les autres pays, les citoyens des der- 
nieres classes sont teUement effrayis de l'obs- 
curit^ de leur etat , du credit de leurs adver- 
saires, de la longueur des proc^dures, et des 
dangers qu'elles entrainent, qu'i! leur est sou- 
vent plüsavantageux de supporter Toppression , 
que de chercher ä s'en garantir. Les lois de Sa- 
lon ofFrent plusieurs moyens de se d^fendre 
contre la violence ou Tinjustice. S'agit-il , par 
exemple,dVn vol (a)? vous pouvez Vous-meme 
trainer le coupable devant les onze magistrats 
prepos^s ä la garde des prisons. 11s le mettront ' 
aux fers, et le traduiront ensuite au tribunal, qui 
vous condamnera a une amende, si le crime 
n'est pas prouve. N'etes-vous pas assez fort pour 
saisirle coupable ?adressez-vous aux Archontes» 
qui le feront trainer en prison par leurs licteurs. 
Voulez-vous une autre voie? accusez-Ie publi- 
quement.Craignez-vousdesuccomberdanscette 
accusation, et de payer Tarnende de mille drach- 
mes? denoncez-le au tribunal des arbitres; la 
cause deviendra civile, et vous naurez rien k 



(a) Demostb. in Androt. p. 703. 

Hij 
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risquer/ C'est ainsi que Solon a multiplii les 
Forces de chaque particulier , et qu'il n'est presJ 
que pomt de vexations dont il ne soit facile de 
triompher. 

La plupart des crimes qui attaquent la surete 
du citoyen, peuvent etre poursuivis par une 
accusation priv^e ou publique. Dans le premier 
cas, rofFensö ne se regarde que comme un sim- 
ple particulier 9 et ne demande qu'une reparation 
proportionn^e aux d^lits particuliers : dans ie 
secondy il se präsente en qualit6 de citoyen, 
et le crime devient plus grave. Solon a facilit^* 
les accusations publique» , parce qu'elles sont 
plus necessaires dans une d^mocratie, que par- 
tout ailleurs (^a^* Sans ce frein redoutable, la 
liberte g^n^rale seroit sans cesse menac^e par 
la libertö de chaque particulier* 

Voyons ä prfeent quels sont les devoirs du 
citoyen, dans la plupart des obligations quii 
contracte. 

Dans une r^publique sagement r6glee, il ne 
faut pas que le nombre des habitans soit trop 
grand ni trop petit (^b^. L'exp^rience a fait voir 
que le nombre des hommes en ^tat de porter les 



(a) MachiaveL discors. sopra la prima decad. di Liy. lib. i, 
c. 7 et 8. 

(hj Plat. de rep. lib. 4, t. a, p. 423. Arist. de rep. lib. 1% 
c.4,p.43o. 
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armes, ne doit 6tre ici ni fort au dessus, ni 

fort au dessous de vingt mille ("ä ). sbcondb 

rour conserver la proportion requise, So- 
Ion, entre autres moyens, ne permet de natu- 
raliser les ^trangers, que sous des conditions 
difficiles k remplir (A) : pour eviter, d'un autre 
cöte, rextinction des familles, il veutque leurs 
cheßy apres leur mort, soient repr^sent^s par 
des enfans legitimes ou adoptifs ; et dans le cas 
oü uh particulier meurt sans post^rite » il or« 
donne qu'on substitue juridiquement au citoyen 
dteWe , un de ses h^ritiers naturels» qui pren- 
dra son nom , etperp^tuera safamille (c). 

Le magistrat , charg6 d'empecher que les 
maisons ne restent desertes , c'est-ä-dire , sans 
chefs, doit etendre ses soins et ia protection 
des lois sur les orphelins; sur les femmes qui 
declarent leur grossese, aprfes la mort de leurs 
epoux; sur les filles qui h'ayant point de frferes, 
sont en droit de recueillir la si^ccession de leurs 
Ptres (ä)-^ 

Un citoyen adopte-t-il uri enfant? ce demier 
pourra quelque }our retourner dans la maison 
desei^ p^res; mais il doit laisser dans celle qui 

f^J Piat. in Grit. t. 3, p. 112. Demosth. in Aristog. p. 836. 
PJut. in Pcricl. 1. 1 , p. 172. Philoch. ap. schol. Pind. olymp. 
9» V. 67. SchoL Aristoph. in vesp. v. 716. 

fV Plut. in Sol. p. 91. 

f^J Demosth. in Leoch. p. 1047. 

fiJ Demosth. in Macart. p. 1040. 

Hiij 
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' -^ Favoit adopt^, un fils qui remplisse les vues 
SECONDB jg Ja premiere adoptton; et ce fils, k son tour, 
pourra quitter cette maison, apres y avoir laisse 
un fils naturel oü adoptif, qui le remplace C^)- 

Ces precautions ne sufRsoient pas. Le fil des 
generations peut s'interrompre par des divisions 
et des haines survfnues entre lesdeux epoux. Le 
divprce sera permis, mais ä des conditions qui 
en restraindront Tusage (A). Si c'est l'^pour 
qui demande la Separation, il s'expose ä rendre 
la dot k sa femme, ou du moins ä iui payer une 
pensionalimentairefix^eparlaloi (c): si c'estla 
femme, il faut quelle comparoisse elle-m6me 
devant les juges, et qu*elle leur presente sa 
requ6te (d). 

II est esseritiel dans la d^mocratie , non-seu- 
lement que les familles soient conserv^cs , mais 
que les biens ne soient pas entre les mains d'un 
petit nombre de particuliers (e). Quand iJs 
sont repartis dans une certaine propohion , le 
peuple, possesseur de quelques l^gferes portions 
de terrain, en est plus occup6 que des dissen- 
tions de la place publique. De \k les defenses 
faites par quelques l^gislateurs, de vendre ses 

(a) Demosth. in Leoch, p. 1045. 

fh) Pet in leg. Attic. p, 459. 

(c) Pemosth. in Neaer. p. 869. 

fi) Andocid. in Alcib. p. 3o. Plut. in Aicib. t. i , p. 195 

(t) Arist. de rep. li\) . 4, c. 11 , t. 2, p.. 
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po9sessions, hors le cas d'une extreme nfees- ^ 

Site (^a^ , ou de les engager , pour se procurer ^^^^ndb 
des ressources contre le besoin (^by La violation 
de ce principe a suffi quelqueFois pour d^truire * ' 

la Constitution (^c^. 

Solon ne s'en est point ^cart* : il prescrit des 
bornes aüx adquisitions qu*un particulier peut 
faire (^^^ ; il enifeve une partie de ses droits au 
citoyen qui a follement consum^ Vheritage de 
scs peres (^e"). 

Un Athenienqui a des enfaris; ne peut dis- 
poser de ses ^biens qu*en leur fäveur; s'il n'en . 
a point, et qu'iJ meure sans testötnent, la suc- 
cession va de droit h ceüx a qui le sang Tunis- • 
soit de plus pr^s Cfy^ 8*i^Haisse une fille unique 
heritiere de son bien, c'est au pluö proche pa- 
rent de Tepou^er (^g^ : mais il doit la demander 
en justice, afin que dans la süite /personne ne 
puisse lüi endisputer Ja pösSessibjn. Les droits 
du plus proche parent sönt teHefnent reconnös; 
qüe si Tune de ses parerttes,F^gitihiemerit unie 
avec un Ath^nien i venoit i' 'recueiilir la suc- 
cession de son pfere morr sans enfans mäles, il 

(a) Arist, dcrep. Üb. 2, c. 7, p. 323. 

(b) Id. ibid. Hb. 6, c. 4, p. 417. 

(c) Id. ibid. lib. 5 , c. 3 , p. 388. 

(ä) Arist, de rep. lib. 2, c. 7, p. 3a3l. 
(t) Laert. in Solon. §. 55. • 

(f) DeiDOStH: inMacart. p. i635. ' ' • 
(%) Pet. inl^g;. Att. p. 44K 

Hiv 
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seroit en droit de faire casser ce mariage , et de 

la forcer k l'^pouser (a). ? 

Mais si cet ^poux n'est pas en itat d*avoir 
des enfans , il transgressera la loi qüt veille au 
maintien des familles ; il abusera de la loi qui 
conserve les biens des familles^ Pour le punir 
de cette double infraction , Solon permet ä lä 
femme de se livrer au plus proche parent de 
Vepoux(if). . 

C'est dans la meme vue qu'une orpheline, 
fille unique , ou ain^edeses so&ur«» peut, si eile 
n'a pas de bieil , forcer son plu$ proche parent 
ä r^pöuser 5 ou a lui constituef . une dot : s'il s'y 
refuse » l'Archonte. doit l'y conjtraindre , soas 
peine de payer lui-iti^cne mille drachm^ * (c). 
C'est encore par une süite de ces principes , que 
d'un c6t6 . rheriti^r n^urel ne peut pas ^tre 
tuteur , et le tuteur' i>e peut pas epouser la 
mere de ses pupillesC//^ ; que dV9 autre cötif 
un.frere peut epouser sa sceur coi^anguine , et 
^Q^sa sceur üterihe (e). En efS^t, il seroit k 
craindre qu'un.-tUjteur int-^resa?., qu'une, mere 

/aj Pet. in leg. Att. p. 444.. H^raJcL a iiiniadv. xoJklma^. !• 3 » 
cap. i5. . ' . . j 

/"bj Plut. in ßol. p.89. ..... . 

* 90olivres. c .• ,^ . ■ 

/'cj Dcmosth« in Macart* p. io36. 

{"dj Laert. in Sol. §. 56. 

fe/ Comel. Nep. in praef*« Id. iuCim. .Plut. in Tbemist« 
p. 128 ; in Cim. p. 480. Pet. in leg. Au. p. 440. 
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denatur^e ne d^toumassent k leur profit lebien 
des pupilles; il seroit ä craindre qu'un fr^re, en 
s'unissant avec sa soeur uterine^ n'accumulät sur 
sa t^te, et rh6r6dit6 de son pfere, et celle du 
premier mari de sa mtre (a). 

Tous les r^glemens de Solon sur les succes- 

sions, sur les testamens» sur les donations^sont 

dirig^ par le mfeme esprit. Cependant nous 

Devons nous arreter sur celui par lequel il per- 

met au citoyen qui meurt sans enfans, de dis* 

poser de son bien k sa volonte. Des philosophes 

se sont elev^s, et seleveront peut-6tre enpore 

contra une loi qui paroit si contraire aux pria* 

cipes du l^gislateur (A) : d'autres le justifient, 

et par les restrictions qu'il mit ä )a loi, et par 

1 objet qu'il s'6toit propos^. 11 exige en effet, 

que le testateur ne soit accablä ni par la vieil- 

lesse 9 ni par la maladie ; qu'il n ait point cedi 

aux seductions d'une epouse; qu'il nesoit point 

detenu dans les fers; que son esprit n'ait donn^ 

aucune marque d ali^nation (c). Quelle appa<- 

rence que dans cet ^tat il choisisse un heritier 

dans une autre famille, s'il n'a pas k se plaindre 

de la sienne ? Ce fut donc pour exciter les soins 

et les attentions parmi les parens (d) , que 

(a) E$pr. deslois, liv. 5, chap. 5. 

(h) Plat. de leg. üb. 1 1 , p. 93a. Espr. des loisy Uv. 5, cL 5. 

(c) Demostb. in Steph. 2, p. 984« 

(i) Id. in Lept. p. 556. 
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- Solon accorda aux citoyetis un pouvoir qu'i Is 
n'avoieht paseu iusqü*al6rs, quHls recurent avec 
applaudissement (a) , et clont il n*est pas naturel 
d'abuser. II (aut ajouter qu'un Athenien qui ap- 
pelle un etranger k sa succession, est en m^me 
tenips oblige de ladopter (&)S 

Les Egyptiens ont une loi , par laquelle chaque 
particulier doit rendre compte de sa fortune et 
de ses ressources (c). Cette loi est encore plus 
utile dans une d^mocratie , ou le peuplene doit ni 
^tre desoeuvre , ni gagner sa vie par des moyens 
illicites C^/) teile est encore plus n^cessaire dans 
unpays oü la st^rilite du sol ne peut etre com- 
pensie que par le travail et par l'industrie (e). 

De \k les reglemens par lesquels Solon assigne 
J'infamie k Toi^ivet^ CJ^}*^ ordonne k TAr^opage 
de recKercher de quelle manitre les particuliers 
pourvoient k leur subsistance ; leur permet a tous 
d'exercer desarts mechaniques, et prive celui qui 
a n^glig^'de donner un mutier a son fils^des se- 
<:our5 qu'ildoit en attendre dans sa vieillesse (g). 



(a) Plut. in Sol, t>. 90. 

(h) Pet. in leg. Att. p. 479. 

fc) Herod. lib. 2, c. 177. Diod. Sic. lib. i, p. 70. 

(d) Arist. de rep. lib. 6, c. 4. Espr. des lois, liv. 5, eh. 6. 

(t) Flut, in Sol. p. 90. 
. (f) Lacrt. in Sol. §.55. Pol!, lib. 8, c. 6, §.42. Dcmostb, 
in EubuL p. 887. 

(g) Flut, ibic', 
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II ne reste plus qu'ä citer quelques-unes des 



dispositiOQs plus particulieremcnt relatiresaux 

* r r PARTIE. 

moeurs. 

Solon , ä rexemplc de Dracon , a publik quan- ^*^" ^"^^ 
tite de lois sur les devoirs des citoyens, et en 
particulier sur Teducation de la jeuncsse (a). 
U y prevoit tout , il y rigle taut , et Tage precis 
oü les enfans doivent recevoir des lecons publi- 
ques , et les quaiit^s des maitres charg^s de les 
iDstruire , et Celles des precepteurs desticies k les 
accompagner , et I'heure oü les ^coles doivent 
s'ouvrir et se fermer. Comme il fiiut que ces lieux 
ne respirent que Imnocence : Qu'on punisse de 
mort ,ajoute-t-il,tout homme qui» sans nicessiti, 
oseroit smtroduire dans le sanctuaire oü les en- 
fans sont rassembles , et qu'une des cours de jus- 
tice veille k l'observation de ces reglemens (b). 
Au sortir de Tenfance, ils passeront dans le 
gymnase. La se perp6tueront des lois destin^es 
ä conserver la puret^ de leurs moeurs, k le« 
preserver de la contagion de Texemple , et des 
dangers de la seduction. 

Dans les divers periodes de leur vie , de nou- 
velles passions se succ^deront rapidement dans 
leurs coeurs. Le l^gislateur a multiplie les me- 
naces et les peines : il assigne des r^compenses 



faj iCschin. j'n Tiro. p. 261. 
(hj Id. ibjd. 
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- aux vertus , et le d^shonneur aux viccs C^^" 

sEcoNDE Ainsi , les enfans de ceux qui mourront les 

FARTiB. ^j.j^^g ^ ]^ main, seront elev6s aux d^pens du 

Seeüon 1"^'. p^j^jj^, ^^^ . ^^j^g^ ^ j^g couronnes seront solen- 

nellement d^cern^es ä ceux qui auront rendu 

des Services ä T^tat. 

D*un autre cote , le citoyen devenu fameux 
par \sL depravation de ses moeurs, de quelque 
i\3Lt qu'il soit, quelque talent qu'il poss&de, 
sera exclu des sacerdoces, des magistratures , 
du steat>de Tassembl^e generale ; il ne pourra 
ni parier en public, ni se charger d'uneambas- 
sade , ni si^ger dans les tribunaux de justice; 
et s'il exerce quelqu'une de ces fonctions» il 
sera poursuivi criminellement , et subira les 
peines rigoureuses prescrites par la loi (c). 

La lachet^, sous quelque forme quVIle se 
produise, soitqu'elle refuse le service militaire, 
söit qu'elle le trahisse par une action indigne, 
ne peut 6tre excus^e par le rang du coupable, 
hi sous aucun autre pr^texte : eile sera punie 
non-seulement par le m^pris general , mais par 
une accusation publique, qui apprendra au 
citoyen ä redouter encore plus la honte infligee 

par la loi, que le fer de Pennemi (d) 

^ - -- ■ _ 

faj Demosth. in Leptin. p. 664. 
rhj Laert. io Sol. §. 65. 
fc) ^sch. in Tim. p. 268. 
(i) Id. in Ctesiph. p. 466. 
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C'est par les lois, que toute espfece de recher- 
ches et de delicatesse est interdite aux hom- 
mes (a)i que les femmes qui ont tant d'in- 
fluence sur les moeurs f sont contenues dans les 
bomes de la modestie (A) ; qu'un ßls est oblige 
de nourrir dans leur vieillesse ceux dont il a recu 
le jour (c). Mais les enfans qui sont n6s d'une 
courtisane, sont dispens^s de cette Obligation k 
l'^gard de leur p^re : car, apr&s tout, ils ne 
lui sont redevables que de Popprobre de leur 
naissance (^öT). 

Pour soutenir les moeurs , il faut des exem- 
ples; et ces exemplcs doivent Omaner de ceux 
qui sont k la t^te du gouvemement Plus ils 
tombent de haut, plus ils fönt une impression 
profbnde. La corruption des derniers citoyens 
est (acilement r^prim^e, et ne s'itendque dans 
Tobscurit^; car la corruption ne remonte ja- 
mais d'une classe k Tautre : maisquand eile ose 
s'emparer des lieux oü r^side le pouvoir, eile 
se pr^cipite de lä avec plus de Force que les 
lois elles-memes : aussi nVt-on pas craint d'a- 
vancer que les moeurs d'une nation d^pendent 
uniquement de Celles du souverain (e). 

(a) Athen, lib. i5 , p. 687. 

(h) Plut. io Sol. p. 90. 

(c) Laert. in Sol. $. 55. 

(i) Plut. ibid. 

(t) Isoer. ad Nicocl. 1. 1 , p. i68* 




xs6 Introdüction 

■ ■ T *Solon 6toit persuad^ quil ne faut pas moins 
bEcoNDB" ije d^cence et de samtel^ pour Tadministration 
d*une dimocratie, que pour le minist&re des 
autels. De Ja ces examens, ces sermens« ces 
comptes rendus qu'il exige de ceux qui sont ou 
qui ont ^t^ revetus de quelque pouvoir; de \k sa 
maxime , que la justice doit s'exercer avec len- 
teur sur les fautes des particuliers , k Pinstant 
meme sur Celles des gens en place (a) ; de Ik 
cette loi terrible, par laquelle on condamne k 
la mort l'Archonte qui , aprfes a voir perdu sa raison 
dans les plaisirs de la table» pse paroitre en 
public avec les m^rques de sa dignit6 (h). 

Enßn, si Ton considere que la censure des 
moeurs fut conß6e k un tribunal , dont la con- 
duite austere 6toit la *plus forte des censures, 
on concevra sans peine que Solen regardoit les 
moeürs comme le plus ferme appui de sa legis- 
lation. 

Tel fut le Systeme general de Solon. Seslois 
civiies et criminelles ont toujours M regard^es 
comme d^*s oraclespar les Atheniens , comme 
des modeles par les autres' peuples. Plusieurs 
etals de la Grtce se sont fait un devoir de les 
adopter (c) ; et du fond de Tltaiie, les Romains 
fatigues de leurs divisions, les ont appelees k 
' ' * • 1 

/'aj Demosth. in Aristog, p 846, A. 

{bj Laert. in Sol. §. 67. Pet. in leg. Att. p. 240^ 

fcj Demosth. in Tim. p. 8c5. 
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leurs secours (^i). Comme les circonstances peu- ■ -^ 

vent obliger un itat ä modificr quelques-unes* «bconde 
de ses lois , je parlerai ailleurs des pr6cautions que 
pritSolon »pour introduire les changemensn^es- 
saires , pour ^viter les changemens dangereux. 

La forme de gouvernementquil ^tablit, dif- 
(ere essentiellement de celie que Von suit ä prä- 
sent. Faut-il attribuer ce prodigieux changement 
a des vices inh^rens ä la Constitution meme ? 
Doit-on le rapporter k des evfenemens qu'il ^toit 
impossible de prevoir ? J'oserai , d'aprfes des 
lumieres puisees dans le commerce de plusieurs 
Ath^niens 6clair^s y hasarder quelques reflexions 
sur un sujet si important : mais cette legere 
discussion doit eure preced^e par l'histoire des 
rivolutions arrivees dans l'etat, depuis Solon 
jusqu'ä l'invasion des Perses. 

Les lois de Solon ne devoient conserver leur 
Force , que pendant un siede. II avoit fixe ce 
terme, pour ne pas r^volter les Ath^niens par 
la perspective d'un joug eternel. Aprts que les 
sinateurs, les Archontes, le peuple, se furent 
par serment engages k les maintenir, on les 
inscrivit sur les diverses faces de plusieurs rou- 
leaux de bois, que Ton placa d'abord dans la 
citadelle. Ils s'elevoient du so! , jusqu'au toit de 

faj Liv. lib. 3, c. 3i. Mem. de Tacad. t. 12, p, 42. 



1^8 Intaoduction 

■ r^ifice qui les renfermoit (a); et toumant 

SfecoNDB au moindre effbrt sur eux-memes, ils pr^sen- 

vARTiE. toient succesivement le code entier des lois aux 

Section i". yeux des spectateurs. On les a depuis transportes 

dans le Prytan^e , et dans d'autres lieux oü il 

est permis et facile aux particuliers» de con- 

sulter ces titres precieux de leur liberte (^^^ 

Quand on les eut m^dit^s ä loisir, Solon Hit 
assi^g^ d'une foule d^importuns, quiraccabloient 
de questions , de conseils , de louanges ou de 
reproches. Les uns le pressoient de s'expliquer 
-sur quelques lois susceptibles, suivant eux, de 
difTerentes interpr^tations; lesautres lui presen- 
toient des articles qu'il failoit ajouter, modifier 
ou supprimer. Solon ayänt epuis^ les voies de la 
douceur et de la patience , comprit que le temps 
seul pouyoit consolider son ouvrage : il partit, 
apr^s avoir demande la permission de s^absenter 
pendantdix ans (c) , etengag6 les Ath^niens, 
par un serment solennel , k ne point toucher 
ä ses lois, jusqu'a son retour (d). 

En Egypte, il fr^uenta ces pretres, qui 
Croient avoir entre leurs mains les annales du 

/'aj Etym. magn. in 'A(«nr. 

{'hj Plut. in Sol. p. 93. Aul Gell. Hb .2, c. la. Poll. Üb. 8. 
c. 10 9 n?» 128. Meurs. lect. Att. Hb, 1 , c. 22* Pct. in praef« leg. 
Alt. 

fcj Plut. in So!,' p. 92. 

/'dj Herodot. Hb. i^ c. 29. 

monde; 
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monde ; et comme un jour il i^taloit k leurs yeux 

les anciennes traditions de la Grfece : « Solon, • "^^^^* 

« Soion , dit gravement un de ces prelres, vous 

«rautresGrexrs, vqus 6tes bien jeunes; le temps 

« n'a pas encore blancht vos connoiasances (a).>^ 

En Crfete , il eut Thonneur d'instruire dans I ait 

de regner, le souverain d'un petjt canton, et 

de donner son noni k üne ville dont il procura 

le bonheur (J^)* 

A son retour , fl trouva les Ath^niens pr^ de 
retomber dans Tanarchie (c). Les trois partis» 
qui , depuis si iong-t^mps d^chiroient la r6pu^ 
blique, sembloient n'avoir suspendu leur haine 
pendant sa Idgisiation » que pour Texhaler aveq 
plus de force pendant son absence : ils ne 99 
reunissoient que dans un point; c'etoit ä desirer 
un changement dans la Constitution , sans autre 
motif qu'une inqui^tude secr^te » sans autre 
objet que des esp^rances incertaines. 

Solon, accueilli avec les hanneurs les plus 
distingu^s, voulut profiter de ces dispositions 
fevorables,. pour calmer des dissentions trop 
souvent renaissantes : il se crut d'abord puis- 
samment second^ par Pisistrate , qui se trouvoit 



faj Plat. in Grit. t. 3 , p. aa. 
fbj Pilut io Sol. p. 93. 
rcj Id. p. 94. 
Tome L 
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k la t^te de la £riction du peuple , et qui , jaloux 
en apparence de maintenir Tegalit^ parmi ]es 
citoyens , s'elevoit hautement contre les inno- 
vations qoi pouvoient la d^truire : mais.il ne 
tarda pas ii s'appercevoir que ce profond poli- 
tique cachoit sous une feinte mod^ration , une 
ambition demesur6e. 

Jamals homme ne r^unit plus de * qualites » 
pour captiver les esprits. Une naissance illus- 
tre (a)f des richesses considerables, une valeur 
brillante et souvent ^prouvte (t)^ une ßgure 
imposante (c), une ^loquence persuasive (T^^, 
k laquelle le son de la voix pretoit de nouveaux 
charmes (e); un esprit enrichi.des agremeos 
que la nature donne, et des connoissances que 
jprocure r^tude (jT) : jamais Komme, d'aUfeurs, 
n^ fut plus maitre de ses passion&»,^t ne sut 
hiieux -faire valoir les vertus qu'il possedoit ^n 
effet, et Celles dont il n'avoit que les appa- 
rences("^^^. Ses succis ont prouv6que dans les 
jprojets d'une execution lente^.rien ne donne 



/'aj Hcrodot. lib. 5, cap.€5* 

/^bj Id. fib. 1 , cap. 59. 

/cj Athen, lib. 12 , cap. 8 , p. 533. 

fdj Plut. in Sol. p. 95. Cicer. in Bmt. cap. 7 , 1. 1 , p. 342. 

/«y Plut. in Pcric, p. i55. 

fP Cicer. de orat. lib. 3, cap. 34, t, j , p. 3i2« 

/gj Plut. in Sol. p. 95- 
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plus de supiriorit6 que la douceur et la flexibi- === 
lite du caractere. seconde 

Avec de si grands avantages, Pisistrate , ac- ^^^'^^^' 
cessible^ux moindres citoyens, leur prodiguoit ^^*®" *'** 
les consolatioDS et les secours qui tarissent la 
source des maux, ou qui en corrigent Tamer- 
tume C^)' Solon, attentifä ses demarches, 
pen^trases intentions; mais tandis qu'il s'occu- 
poit du soin d'en pr^venir les suites » Pisistrate 
parut dans la place publique, couvert de bles* 
suresqu'il s'etoit adroitement menagees , impio 
rant la protection de ce peuple qu'il avoit si 
souvent protege lui-meme (h). On convoque 
rassemblee : il. accuse le senat et les chefs des 
autres factions, d'avoir attent^. ä ses jours; et 
montrant ses plaies encore sanglantes:« Voila, 
« s'^crie-t-il , le prix de mon amour pour la 
« demöcraiie, et du zele avec lequel jai de- 
« fendu vos droits (c). » 

A ces mots, des cris menacans eclatent de 
toutes parts : les principaux citoyens etonnes y 
gardent le silence, ou prennent la fuite. Solon, 
indign6 de leur lachete et de l'aveuglement du 
peuple, täche vainement de ranimer le courage , 

faj Plut. in Sol. p. 95. 

(b) Herodot. lib. 1, cap. 59. Arist. de rhet. lib. 1 ,cap. 2, 
t. 2, p. 5i8. Diod. Sic. lib. i3, p. 2i5. Laert.in ScL etc. 
(cj Justiu. üb. 2 , c. 8. Polysen. strat. lib. 1 , cap. 2. 
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des uns, de dissiper Tillusion des autres (a) t 
sa voix,.queles ann^es ont aßbiblie, est faci- 
lement etouff'ee par les clameurs qu'excitent la 
pitie, la fureur et la crainte. L'assemblee se 
termine par accorder k Pisistrate un Corps re- 
doutable de satellites charges d'accompagner 
ses pas , et de veiller k sa conservation. D^ 
ce moment, tous ses projets furent remplis : il 
employa bientot ses Forces ä s'emparer de la 
citadelle (b)\ et, apres avoir d^sarm6 la mul- 
titude , il se revetit de l'autorit^ supreme *. 

Solon ne surv6cut pas long-temps ä Tasser- 
vissement de sa patrie. II s'^toit oppose , autant 
qu'il l'avoit pu, aux nouvelles entreprbes de 
Pisistrate. On Tavoit vu , les armes k la main, 
se rendre k la place publique , et chercher ä 
soulever le peuple (c) : mais son exemple et 
ses discours ne faisoient plus aucune impression ; 
ses amis seuls, efTrayes de son courage, lut 
representoient que le tyran avoit resolu sa perte : 
«r Et apres tout, ajoutoient-ils , qui peut vous 
« inspirer une teile fermete ? Ma vieillesse , 
H repondit-il (d). » 



^aj Plut. in Sol. p. 96. . 

/bj Plut. ibid. Polyaen. strat. Hb. 1 , cap. 2. 

* L'an 56o avant J. C. ' 

/cj Plut. ibid. Laert. in Sol. §. 49. Val. Max. üb. 5 , c. 3 , n». 3. 

fdj Plut. ibid. Cicer. de senect. cap. 20, t. 3, p. 317. 
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Pisistrate 6toit bich ^loigni de souiller son 
triomphe par un semblable forfait. P6n^r6 de **^^^^" 

i r PARTIE. 

la plus haute consid^ration pour Solon , il sen- ^ . _ 
• 1 /v» I 1, . 1 . Scction 1«*. 

toit que le suftrage de ce legislateur pouvoit 

seul justifier» enquelque manifere, sa puissance: 

il le pr^vint par des marques distingu^es de 

deförence et de respect; il lui demand^ des 

conseils; et Solon, c^dant ä la seduction , en 

croyant c^der k la n^cessiti , ne tarda pas k lui 

en donnerC^^ : il se flattoit, sansdoute, d'en- 

gager Pisistrate k maintenir los lois , et k donner 

moins d'ätteinte k la Constitution Stabile. 

Trente-trois annees s'ecouifcrent depuis la 

r^volution jusqu'k la mort de Pisistrate * ; mais 

il ne fut k la t^te des affaires que pendant 

dix-sept ans (A). Accable par le credit de ses 

adversaires ; deux fois oblige de quitter TAtti- 

que, deux föis il reprit son autorite (c)-, et il 

eut la consolation, avant que de mourir, de 

l'aflfermir dans sa Familie. 

Tant qu'il fut k la t^te de Tadministration » 

ses jours consacr^s a Tutiliti publique, furenC 

marques ou par de nouveaux bienfaits , ou par 

de nouvelles vertus. 

faj Plut in Sol. p. 96. 

* L'an 538 avant J.C. 

fbj Arist. de rep. Üb. 5,cap. 12. t. 2, p. 4t 1. Justin, lib. 2, c. 8. 

fcj Herodot. lib. 1 , cap. 64. Arist. ibid. 
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Ses lois , en bannissant Toisivete , encoura- 
gerent lagriculture et l'industrie : il distribua 
dans la campagne, cette foule de citoyens obs- 
Gurs, que la chaleur des factions avoit fixes dans 
la capitale (a) ; il ranima la valeur des troupes# 
en assignant aux soldals invalides une subsis- 
tance assur^e pour le reste de leurs jours C^J^^ 
Aux champs, dans la place publique, <lans ses 
jardins ouverts a tous le monde (c)^ il parois- 
soit cpmme un pere au milieu de ses enfans; 
toujours pret ä ecouter les pbintes des malheu- 
reux^ faisant des remisesaux uns, des avances 
aux autres , des öftres ä tous (d). 

En.meme temps, dans la* vue, de cpncilier 
son goüt pour la magnificence , avec la neces- 
;site d'occuper un peuple indocilje et de8oeuvre("e^, 
il embeliissoit la ville par des temples, des 
gymnases, des fontaines (J^) ; et comme il ne 
craignoit pas les progr^s des lumiöres , il, publioit 
une nouvelle Edition des ouvrages d'Homifere, 
et formoit pour Tusage des Ath^niens , une 

^aj Dion. Chrysost. orat. 7, p. 120; orat. 25, p. 281. Hesycb. 
et Suid. in K«7<^». 
/bj Plut. in Sol. p. 96. 

^cj Theopomp. ap. Athen, lib. 12, cap. 8, p. 633. 
fdj iElian. var. hist. lib. 9, cap. 25. 
^ej Arist. de rep. lib. 5 , cap. 1 1 , t. 2 ,.p. 407. 
/'fj Meurs. in Pisistr. cap. 9. 
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bibliöthique compos^e des meilleurs livresqu^ »■■ ■ 
l'on connoissoit alors. mcohwi 

Ajoutons ici quelques traits qui manifestent 
plus particuli&rement l'el^vation de son ame. 
Jamais il n'eut la foiblesse de se venger des 
Insultes qu*il pouvoic facilement punir. 

Sa fille assistoit ä une c^r^monie religieuse; 
un jeune homme qui raimoic 6perdument> 
courut Tembrasser, et quelque temps apr^^ 
«ntreprit de l'enlever. Pisistrate r^pondit k sa 
famille qui Texbortoitä la vengeance : « Si 
^« nous haisspns ceux qui nousaiment, que fe- 
« rons-nous k ceux qui nous haissent ? ^ Et sans 
difK&rer davaatage, il cboisit ce |euoe homme 
pour Tepcux de sa fille (a). 

Des gens ivres insuU^rent publiquement -sa 
femme : le lendemain ils vinrent.» fondant en 
larmes, sollicitep un pardon qu'ils n'osoient espi- 
•rer. <c Vous voiis trompez» leur dit Pisistrate; 
«rma femme ne sortit point hier de toute Ja 
^journ^e (if)i h Enfin, quelques-uns de ses 
amis r^lus de se soustraire äson ob^issance, 
-se retirc^reot dans une place forte. II les suivit 
aussitot, avec:des esclaves qui portoient son 
bogage ; et comme pes conjuris lui dernandferent 

{aj Plut. apohtb. t. 2, p. 1S9. PolysiL strat. lib..5|€ap. 14. 
Val. Max. üb. 5 , cap.. I. 
(hj Plut. ibid. 

liv 
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■ ^ ■ ' quel etoit ßon dessein : i< II faut, leiir dit-il ^ 
ficoMDE ^ qyg yQug |„g persuadiez de rester avec vous» 
« öu que je voas p^rsuade de revenir avec 
« moi (ä). » ' 

Ces actes de mod^ration et d6 ciemence mul« 
tipli^s pi?tidant sa vie, ^t rehausB^« encore par 
4^^clat de son administrarian /adoucissoient in- 
sensiblemenl rhutneur intraitable dek Athi^niens » 
et faisoietit qUepilusieurs d'entre eux pr^föroient 
une servitude si douce a leur ancieniie et tu«- 
muUueuse libert^ (A). 

Cependant, il fäut Tavouer t quoique^ dans 
une monafchie , Pisistrate eüt eiei le modele 
du meilleur ()es rois, dans la rf publique d'Athe*- 
nes, Od fut en geh^ral plus frapp^ du vice de 
son Usurpation, que des avantages qui en re- 
suitoient poiir l'^tat. 

Apr^s m mort > Hippias et Hi(]iparque ses fils » 
lüi succiJdferent : ävec mob^ de t^i^ns^ ils gou- 
Vernferent avec la rtiöttlfe sagesse CcJ.Hipparque, 
ert partieulier , airtioit les lettres. Anacr^on et 
Simonide attir^s auprts de lui, eil recorent 
Taccueil qui devoit le plus les flatter : il com- 
bla d'honneurs le premier./ et de pr^sens le 
second. II doit partager avec son pere la ^\p\re 

(ü) Plut. apophtb. t. 3 , p. 189. 
(h) Herotlot. lib. 1 , cap. 62. 
(^) Thucyd. Üb« 6, cap. 64. 
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d'avoir etendu la repulation d'Homfcre (^a^. Oß 
peut lui reprocher , ainsi qu a son frere , de 
s'etre trop livr6 aux plaisirs , et d'en avoir ins- 
pire le gout aux Atheniens ("^J. Heureux , nean- 
moinSy si au milieu deces exc^« il n'eüt pas 
commis une injustice dont il Tut la premiere 
victime ! 

Deux jcunes Athi&niens, Harmodius et Aris* 
togiton, li^s entre eux (|e Tamitii la plus ten- 
dre 9 ayant essuye de la part de ce prince , un 
afFiont qu*il etoit impössible d'oublier , conju- 
rerent 8a perte, et Celle de son frtre Qc^ Quel- 
ques-^uDS de leurs amis entrereht dans ce com- 
plot « et Texecution en Tut remise ä la sölennite 
des Panathenees : iis esp^oient que cette foule 
d'Atheniens , qui , pendant les ceremonie9 de 
cette föte , avoient la permission de porter les 
armes , seconderoit leurs eßorts , ou du moins 
les garantiroit de la fureur des gardes qui entoü- 
roient les Fils de Pisistrate. 

Dans cette vue , apres avoir coüvert leurs 
poignards de branches de itiyrte , lU se ren- 
dent aux lieux oü les princes mettoient en ordre 
une procession , qu'ils devoient conduire au 

W ■■ ■ .1 ■ ■ ■ \ k 

(a) Plat. in Hipparch. t. 2 , p. 228. 
fh) Athen, lib. 12, cap. 8 , p. 532. . 
(c) Thucyd. lib. 6, cap. 56. Plat. inHipparcb, t. 2, p. 22$, 
Arist. 4e rep. lib. 5 , cap. 10 , t. 2 , p. 406 ; et alii. 
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=f== temple de Minerve. Ils arrivent ; ils voient un 
sEcoNDE .j^g conjuress'entretenir familiferement avec Hit>- 

'PARTIE • • • 

pias : ils se croient trahis ; et rdsolus de veix— 
* '*"* ' ' dre ch&rement leur vie , ils s'ecartent un mo- 
menit , trouvent Hipparque , et lui plongent le 
poignard dans le coeur *. Harmodius tombe 
aussitöt sous les coups redoubl6s des satellites 
du prince. Äristogiton, arrete presque au m&me 
instant 9 Tut präsente k la question; mais ioiii 
de nommer ses complices, il accusa les plus 
(id&Ies partisans d'Hippias, qui, sur le champ, 
les fit trainer au suppiice. « As - tu. d'autres 
<< soflerats k dönoncer , s'ecrie le tyran trans- 
w port6 de fureur ? II ne reste plus que toi , 
«c repond l'Athtoien : je meurs , et j'6mporte en 
« mourant, la satisfaction de t'avoir priv6 de 
« tes meilleurs amis (a).' » 

Dis lors , Hippias ne se signala plus que par 

•des injustices (&) ; mais le joug qu'il appesan- 

tissoit sur les Atheniens , fut bris£ trois ans 

aprfes **. Clisthfene , chef des Alcm^onides^ mai- 

-son puissante d'Athenes, de touttemps ennemie 

* L'an 5i4avant J. C. 

^aj Polyaen. strat. üb. i , cap. 22. Senec. de irik , Üb. 2^ cap. 23. 
Justin, lib. 2 , cap. 9. ' 

^bj Thucyd. üb. 6, cap. 69. Arlst. oeeoo. üb, 2^ t. 2 , p, 5o2. 
PausaD. Üb. 1 , cap. 23 9 p. 53. 

** L*an5ioavant J. C 
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des Pisistratides, rassembla tous les m^contens 
auprfes de lui ; et ayant obtenü le secoürs des 
Lacedemoniens , par le moyen de la Pythie 
de Delphes qu'il avoit mise dans ses inte- 
rets C^)9 ^' marcba contre Hippias, et le forca 
d'abdiquer la tyrannie. Ce prince , apres avoir 
erre quelque temps ävec sa faniiile, se rendit 
auprfes de Darius, roi de Perse, et perit enfin 
a la bataille de Marathon (i). 

Les Atheniens n'eurent pas plutot recouvr^ 
leur liberte, qu'ils rendirent les plus grands hon- 
neurs ä la memoire d'Harmodius et d'Aristo- 
giton. On leur eleva des statues dans la place 
publique (c) : il ' fut regl6 que leurs noms se- 
roient cel^br^s k perpetuitä dans la fete des 
Panathenees (^^3?^, et ne seroient, sous aucua 
pr^texte , donnes ä des esclaves (e), Les po^tes 
eterniserent leur gloire par des pieces de poi* 
sie * , que Ton chante encore dans les repas(jr). 



/'aj Herodot. Üb. 5, cap. 62 et 66. 

(b) Id. lib. 6, cap. 107. Thucyd. lib. 6, cap. 69. 

fcj Arist. derhct. lib. 1, cap.9,t. a, p. 533. Demosth. in 
Mid. p. 63o. Plin. üb. 34 , cap. 8, p. 664. 

(i) Demosth. de fals. leg. p. 344. Philostr. in yit, Apoll, lib. 7 , 
cap. 4,p. 283. ' 

(t) Aul. Gelf. lib. 9, cap,- 2. 

* Voycz la note IV, a la fin du volume. 

(i) Aristoph. ia Vcsp. v. 1220. Id. in Acharn, y.'977. Schol. 
ibid. Athen, lib. i5, cap. 14 9 p. 692. 
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et Ton accorda pour toujours k leurs descendans 

des Privileges trfes-etcndus (a). 

Clisthene 9 qui avoit si fort contribue h Vex- 
pulsion des Pisistratides , eut encore ä lutter 
pendant quelques annees , contre une faction 
puissante (6) ; mais ayant enfin obtenu dans 
I'etat le credit que meritoient ses talens , il ra(- 
fermit la Constitution que Solon avoit etablie» 
et que les Pysistratides ne song&rent jamais ä 
detruire. 

Jamais , en effet , ces princes ne prirent le 
titre de roi , quoiqu'ils se crussent issus des an^- 
ciens souverains d'Athenes (c). Si Pisistrate 
prileva le dixieme du produit des terres (d)^ 
cette unique imposition que ses fiis r^duisirent 
au vingtieme , ils parurent tous trois Fexiger 
moins encore pour leur enlretien , que pour les 
besoins de I'etat (e); ils maintiorent les lois de 
Solon« autant par leur exemple^ que par leur 
autorite. Pisistrate , accus6 d'un meurtre, vint 
comme le moidre citoyen, se justiGer devant TA- 
r^opage (J*). Enfin , ils conservirent les part ies 

^aj Isaeus de hered. Dicseog. p. 55. Demosth» in Leptin. p. 565. 
Dinarch. in Demostb. p. 1S6. 
/'bj Hcrodot. lib. 5 , cap. 66. 

(c) Lacrt. in Sol. J. 53. Rcineoc. hi«t. Jol. t, l , p. ^. 
(ij Laert. ibid. Snrd. in S^ixtA. 
(t) Thucyd« üb. 6, cap. 54. 
(V Arist. de rep. Hb, 5, cap. la, p. 411. Plut. in S^l.p. 9^« 
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essentielles de Pancienne Constitution (a) ; le 
Senat, les assembl^es <lu peuple, et les magis- **^'<^w^^8 
tratures, dont ils eurent soin de se revÄtir eux- 
m^mes ^b) , et d'^tendre les pr^rogatives. C'^toit 
donc comme premiers magistrats, comme chefs 
perpetuels d'un ^tat d^mocratique , qu'ils agis- 
soient , £t qu'ils avoient tant d'influence sur les 
delib^rationspubliques. Lepouvoir le plusabsolu 
s'exerca sous des formes legales en apparence; 
et le peuple asservi eut toujours devant les yeux 
Vimage de la liberti. Aussi le vit-on , aprfes Tex- 
pulsion des Pisistratides , sans Opposition et sans 
eßbrts , rentrer dans ses droits , plutöt suspendus 
que detruits. Les changemens que Clisthene fit 
alors au gouvernemeht, ne le ramenirent pas 
tout-k-fait ä ses premiers principes , comme je le 
montrerai bientöt. 

Le r^cit des feils m'a conduit aux temps oü ^^'^le- 
les Ath^niens signal^rent leur valeur contre les j^^ l^gis- 
Perses. Avant que de les decrire , je dois exposer lation 
W r^flexions que j'ai promises sur le Systeme ^^ solon- 
politique de Solon. 

U ne falloit pas attendre de Solon une legisla- 
tion semblable k celle de Lycurgue. Ils se trou- 
voient Tun et Tautre dans des circonstances trop 
diflförentes, 

(äj Herodot. lib. 1 , cap. 69. 
fbj Thucyd. ut supra. 
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Les Lac^d^moniens occupoient un pays qui 
produisoit tout ce qui £toit necessaire a leurs 

PARTIE . . 

bcsoins (a)* II suffisoit au legislateur de les y 
tenir renferm^s , pour empecher que des vijces 
etrangers ne corrompisgent Tesprit et la purete 
de ses institutions. Athenes , situee aupres de 
la mer, entouree d'un terrain ingrat, etoit for- 
cee de changer continueilement ses denr6es , 
son Industrie , ses id^es et ses moeurs, avec Celles 
de toutes les nations. 

La reforme de Lycurgue pr6c6da celle de 
Solon d'environ deux siecles et demi. Les Spar- 
tiates, bornes dans leurs arts , dans leur cdfi- 
noissances, dans leurs passions memes, etoient 
moins avances dans le bien et-dans le mal , que 
ne le furent les Atheniens du temps de Soion. 
Ces derniers , apres avoir eprouve toutes les 
especes de gouvernemens , s'etoient degoütes 
de la servitude et de la liberte , sans pouvoir 
se passer de l'une et de lautre. Industrieux , 
eclair^s , vains et difficiles ä conduire; tous, 
jusqu'aux moindres particuliers , s'etoient fami- 
liarisfe avec Tintrigue , l'ambition et toutes les 
gratides passions qui s'etevent dans les frequentes " 
secousses d'un etat ; ils avoient deja les vices 
qu'on trouve dans les nations formees ; ils 
— — » I. 1 1.. I I I i.i ■ I III , I. ■ III I I . 

faj Plut. in Sol. t. 1 9 p. 90. 
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avoient de plus cette activit6 inquifete , et cette ^ 

legereti d'esprit qu'on ne trouve chez aucune p^^^^iE^ 
autre nation. 5^^^^^^ ^,,^ 

La maison de Lycurgue occupoit depuis 
long-temps le tröne de Lacedemone : les deux 
rois qui le parlageoient alors , ne jouissant d'au- 
cune consideration , Lycurgue etoit aux yeux 
des Spartiates , Je premier et le plus grand per- 
sonnage de r^tat (a). Comme il pouvoit comp- 
ter sur son credit, et sur celui de ses amis, il 
futmoins arr^t6 par ces considörations qui re« 
froidissent le genie , et r^trecissent les yues d'un 
Jegislateur. Solon , simple |particulier , revetu 
tfune autorile passagere, qu'il falloit employer 
avec sagesse poür Temployer avec fruit ; en- 
toure de factions puissantes, qu'il devoit mena- 
ger pour conseryer leur confiance ; averli par 
Texemple recent de Dracon , que les voies de 
s^v^rit^ ne convenoient point aux Atheniens , 
ne pouvoit hasarder de grandes innovations, 
sansen occasionner de plus grandes encore, et 
Sans replonger 1 etat dans des malbeurs peut-etre 
,irr6parables. 

Je ne parle point des qualites personnelles^ 
des deux legislateurs. Rien ne ressemble moins 
au genie de Lycurgue, que les talens de Solon, 

faj Plut. in Sol. p, 87. 
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ni k l'ame vigoureuse du prämier, que le ca- 
PARTJB **^c^^r^ ^^ douceur et de circonspection du se- 
Section " ^^"^* ^'^ n'eurent de commun que d'avoir tra* 
vaill6 avec !a merrie ardeur, mais par des voies 
diff^rentes, au bonheur des peuples. Mis a la 
place Tun de I'autre , Spion n'auroil pas fait de 
si grandes choses que Lycurgue. On peut douter 
que Lycurgue en eüt fait de plus belles que 
Solon. 

Cedernier sentit le poids dant il s etoit charge; 
et lorsque interrog^ s'il avoit donn^ aux Athe- 
niens les meilleures de toutes Ie$ lois , il repon- 
dit, les meilleures qu'ilspouvqient supporter fß^, 
il peignit d'un seul.trait le caract^re indiscipii- 
nable des Ätheniens, et la funeste contrainte 
Oll il s'etoit trouve. 

Solon fut obligß de priferer le gouvernement 
populaire , parce qge le peuple , qui se souvenoit 
d'en avoir joui pendant plusieurs siecles , ne 
pouvoit plus supporter la tyrannie des riches (if); 
parce qu'une nation qui se destine k U marine, 
penchetoujoursforlementverslad^mocratie^^^^. 
En choisissant cette forme de gouverne- 
ment , il la tempera de manierequ*on croyoit 
y retrouver Poligarchie , dans le Corps des 

/'aj Plut. hl Sol, p. 86. 

^V Aristot. de rep. Üb. 2, cap. 12, t. 2, p. 336. 

^cj Id. ibicL lib. 6, cap. 7 , p. 42c. 

Areopagites ; 
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Areopagites ; l'aristocratie , dans la manifere ' 

d'^lire les magistrats ; la pure d^mocratie , dans seconde 
la Iibert6 accord^ aux moindres citoyens , de ^^^'^'^•' 
si^ger dans les tribunaux de justice (a). 

Cette Constitution qui tenoit des gouverne- 
mensmixtes, s'est d6truite par Texces du pouvoir 
dans le peuple, comme teile des Perses, par 
Pexcfes du pouvoir dans le prince (b). 

On reproche ä Solan d'avoir häte cette Kor- 
ruption, par la loi qui attribue indistincteitienc 
ä tous les citoyens le soin de rendre la justice, 
et de les avoir appdes ä cette importante fonc- 
tion , par la voie du sort (c). On ne s'appercut 
pas d'abord des cffets que pouvoit produire une 
pareille prirogative (d)\ mais dans la sutte, 
on fut oblige de m^nager ou d'implorer la pro- 
tection du peuple , qui , remplissant les tribu- 
naux, itoit le maitre d'interpr^ter les lois, et 
de disposer ä son gr6 de la vie et de la fortune 
des citoyens. 

En tracant le tableau du Systeme de Solon , 
j'ai rapporti les motifs qui Tengagerent k porter 
la loi don^ qn se plaint. J'ajoute, 1°. quelle 
est non-seulement adoptöe , mais encore tres- 

— II I I I I I II ii.i I ■■ ■ ■■■ r il l iii -i i -n • I U I« iii [ |i iii» r i ii r i M- rnn iM 

(aj Arist. de rtp, Kb. 2 » cap. 12 , t. 2 , p. 336. 

(b) Piat. de leg. lib. 3, p, 6^ et 699. 

(c) Amt. de rep. ut suprä. ^ 
(ij Plut. in Sol. p. 88. 

Tome I. t . 
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Utile dans les d^mocraties les mieux orgaiii- 
s6es (a) ; s,^. que Selon ne dut jamais presq- 
mer que le peuple abandonneroit ses travaux, 
pour le sterile plaisir de juger les differends des 
particuliers. Si depuis il s'est empar6 des tribu- 
nauxi si son autorit^ s'en est accrue^ il faut 
en accuser Pericies , qui , en assignant un droit 
de prisence aux juges (if)f fournissoit aux 
pauvres citoyens un moyen plus facile de sub- 
sister. 

Ce n'est point dans les lois de Solon 9 qu'il 
faut chercher le germe des vices qui ont d^fi- 
gure son ouvrage ; c'est dans une suite d'inno- 
vations, qui , pour la plupart, n'^toient point 
n^cessaires, et qu*il etoit aussi impossible de 
prevoir, qu'il le seroit aujourd'hui de les jus- 
tifier. 

Aprfes Texpulsion des Pisistratides , Clisthfene , 
pour se concilier le peuple, partagea en dix 
tribus les quatre qui , depuis C^crops, compre- 
noient les habilansde TAttique (c); et tousles 
ans on tira de chacune cinquante senateurs, 
ce qui porta le nombre de ces magistrats k cinq 
Cents. 



faj Arist. de rep. lib. 6, cap. 4> t. a , p. 416, 
fbj Id. ibib. lib. 2 , cap. la, p. 336. 

fcj Herodot. lib. 5, cap. 66 et ^. Arist. ibid. lib. 6, cap. 4, 
p. 418. Plut. io Per. p. i63. 
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Ces .dix tribus» comme autant de petites 
r^publiques, avoient chacune Icurs pr^sidens, second« 
leurs ofHciersde police, leurs tribunaux, leurs 
assembl^es, et leurs int^rets. Les multipiier et 
leur donner plus d'activit^ , c'dtoit engager tous 
les citoyens 9 sans distinction , a se meler des 
affaires publiques; c'^toit favoriser le peuple^ 
qui, outre le droit de nommer ses officiers, avoit 
laplus grande influence dans chaque tribq. 

II arriva de plus que les diverses compagnies 
charg^es du recouvrement et de l'emploi des 
fmances, furentcompos^esde dix officiers nom- 
m^s par les dix tribus; ce qui, pr^sentant de 
nouveaux, objets k Tambitioa du peuple, servit 
encore k l'introduire dans les differentes parties 
de 1 administration^ 

Mais c'est principalement aux victoires que 
les Atheniens remporterent sur les Perses, qu'on 
doit attribuer la ruine de Tancienne constitu^ 
tion (a). Apres la bataille de Platte , 011 or- 
donna que les citoyens des derni^res classes , 
exclus par Solon d^s principales magistratures, 
auroient desormais le droit dy parvenir. Le 
sage Aristide , qui pr^senta ce d^cret . (b) , 
donna le plus funeste des exemples k ceux qui 



{aj Arj»t. de rep. lib. 2 , c^fp. 12 , p. 336. 
fU Plut. in Aristid. p. 332» 

Kij 
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lui succ^d^rent dans le cammandemenr. II leur 
SEcoNDi falJut d'abord flatter la multitude, et ensuite 
ramper devant eile. 

Auparavant eile dj^daigaoU de venir aox as- 
sembJe^s g^n^raWs; mais dhs que le gouverne* 
ment eut accord6 une gratification de trois 
oboles k chaque assistaut (a), eile s'y rendtt 
en fovile , en eloigna les riches par sa pr^sence 
autant que par ses fureurs, et Substitut» inso- 
lemqfient ses caprices aux lois. 

PäricI^s 9 le plus dangereux de ses couitisanst 
la d6goüta du travaii, et d'ua. reste de vertu, 
par des libir^lit^s qut ^putsoieat )e tr^sor pu- 
blic, ^t qjui, entre autres avantages, kii faci* 
litoient l*entr^e des spectacles (i) ; et comme 
s'il eüt conjur6 la ruine des mGeuns, pour ac«* 
celerer celle de la Constitution, il reduisic J'A- 
r^opage au silence , en le d^pouillant de presque 
iou$ ses Privileges (c). 

Alors disparurent ou resterent sans efFets 9 ces 
pr^cautions si sagement imagin6es par Solon » 
pour soustraire les grandä int^r^ts de P6jtat aux 
incons6quences d'une populace ignorante et for- 
cen^e. Qu'on se rappelle que le s^nat devoit 
pri&parer les affaires , avant que de l^s exposer 
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faj Per. in leg. Att. p. 2o5. 
fbj Piut.in.Per.p. i56. 

(cj id,p..xö$. 
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k i'assembl^e nationale ; ^'eiles devoient ttre ti 

discut^es par des orateurs d*une probit6 recon- »»coko« 
nue; qwe les prenaiers sufirages devoient 6tre '^"'•' 
doDn^3pÄrck3vieillard«^u*iclairoitrexp^rience. ^•**^ ^* 
Ces freins si capables d'arreter rimp^tuositä du 
peuple , il Ws brisa tous (a) ; il ne voulut plus 
obcif qwa des Chefs qui T^garerent (A), et 
recuk &i loin les bornes de son autorit^^ que» 
cessanr de les appercevoir lui-m^me^ it Crul 
qu'elles avoient cessie d'exister. 

Certaines magistratures qu'une 6lection libre 
naccordöit autrefois qu'ä des hommes integres» 
sont maintedant Conf^r^es , par la voie du sort ^ 
atoute espice de citoyens(^c^ : souvetit meme» 
Sans recourir k cette voie ^ ni k Celle de Pelection » 
des parficuliers^ ä force d'argent et d'intrigues, 
trouyent le moyen dobtenir les empiois, et de 
se glisser jusque dans Tordre des s^nateurs(^^/), 
Enfin, le pe«iple pronohee en dernier ressoft, 
sur plusieurs delits^ dont la connoissance lui est 
r feervöe par des d^crets post^rieurs k Solon (e) , 
ou qu'il ^oque lui-m^me k son tribuiial , au 
mepris du cours ordinaire de la justice (f^)* Par- 

faj iEschin. in Ctesiph. p. 427. 

fhj Aristot. de rep. üb. 2, cap. 13, t^ 2, p.336. 

{cj Isoth Areop. 1. 1 , p< 32 t. 

fdj iEscbin. in Timarc. j>. 276. Id. in Ctesiph. p. 437. 

ftj Xenopb. bist. Graec. lib. i , p. 4S0. 

ffj Anstot. de rep. Kb. 4 j cap. 4 , p. 36^. \ 

K iij 
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Ik se trouvenC confondu^ les pouvoirsqui avoient 
SEcoNDB ^t6 si sagemerit distribu6s ; et la puissance le- 
gislative ex6cutant ses propres lois , fait sentir 
ou craindre ä tbut moment le poids terrible de 
l'oppression. 

Ces vices destructeurs n^ se seroient pas glis- 
ses daiis la Constitution^ si elie n'avoit pas eir 
des obstacles insurmontablesä vaincre : mais, des 
Forigine meme, Tusurpation des Pisistratides en 
arreta les progres; et bietftot aprts, les victoires 
contre les Perses en corrompirent les principes. 
Pour qu'elle püt se d^fendre contre de pareils 
ivteemens, il auroit fallu qu'une longue palx, 
qu*une entifcre liberte lui eussent permis d'agir 
puissamment sur les moeurs des Ath^niens : sans 
cela, tous les dons du g^nie^ reunis dans un 
legislateur , ne pouvoient empecher Pisistrate 
d'etre le plus s^ducteur des hommes , et les 
Alh^niens, !e peuple le plus facile k seduire: 
ils ne pouvoient pas faire que les briilans suc- 
ces des journees de Marathon, de Salamine 
et de Piatee, ne remplissent d'une fölle pr6- 
sömption, le peuple de la terre qui en etoit 
le plus susceptible. 

Par les effets que produisirent les Instructions 
de Solon, ou peut juger de ceux qu'elles au- 
roient produits en des circonstances plus heu- 
reuses. Contraintessousladomination desPisis« 
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tratides , elles operoient lentement sur les esprits , 
soit par les avantages d'une education qui etoit 
alors commune , et qui iie Test plus aujour- 
d^hui C^^f soit par l'influence des formes r6pu* 
blicaines,qui entretenoient sans cesse Tillusion 
et l*esp6rance de la liberte. A peine eut-on banni 
ces princes, que la democraties« r^tablit d'elle- 
meme, et que les Ath^niens deployereut un 
caractfere qu'on ne leur avoit pas soupconn^ 
jusqu'alors. Depuis cette 6poque , jusqu'ä celle 
de leur corruption, il ne s'est 6couI6 qu'environ 
un demi-sifecle; niais dans ce temps heureux, 
on respectoit encore les lois et les vertus : les 
plus sages n'en parlent aujourd'hui qu'avec des 
iloges accompagn^s de regrets, et ne trouvent 
d'autre remfede aux maux de T^tat, que de r&. 
tablir le gouvernement de Solon (J^). 

/aj Aristot. de rep. hb. 8, cap. i , t. 2, p. 449. 

(hj Isoer. Areop. t. 1 , p. 319. i£sch. ia Ctesiph^ p. 427; 
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i5a Introducti on 
S E C T ION SECONDE- 

$liCLE DE THEMISTOCLE ET I>'aRISTIDE\ 

s=== Cilest avec peine que je me determine äd6- 

sEcoNDE crire des combats : il devroit suffire de savoir 

PARTIE, qyg j^g guerres commencent par rambition des 

Scction 2«. princes,et finissent par le malheurdespeuples: 

mais Texemple d'une nation qui pr6ftre La mort 

ä la servitude, est trop grand et trop instructif, 

pour etre pass6 sous silence. 

Cyrus venoit d'elever la puissance des Perscs 
wr les d^bris des empires de Babylone et de 
Lydie; il avoit recu Thommage de l'Arabie, 
del'Egypte*, et des peuples les plus eloignes (a^i 
Cambyse son fils, celui de la Cyrenaique et de 
plusieurs n.atioDS de TAfrique (^). 

Apres la mort de ce dernier, des seigneurs 
Persans, au nombre de sept, ayant fait tomber 
sous leurs coups un Mage qui avoit usurpe le 
trone, s'assemblerent pour regier la destinee 
de tant de vastes 6tats (c). Othanes proposa 

* Depuis Tan 490» jusques vers Tan 444 avant J. C. 
^aj Xeiioph. Cyrop. lib. i , p. 2 ; lib. 8 , p. 280, 
^bj Hcrodof. lib. 3, cap. 7, i3ctc, 
rcj Id.lib, 3,cap. 80. 
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de leiir rendre la libert^ , et d&tablir par-tout 
la d^mocraüe ; M^gabyse releva les avantages 
de rari^ocratie; Darius , fils d'Hystaspe , opina 
pour la Constitution 9 qui, ^usques alors» avoit 
fait le bofiheur ^t k gloire des Perses : son avis 
preyalut ; et k sort auquel od avoit confie le 
cboix du souverain, s'^taat^ par ses artifices, 
declar6 en sa fayeur» il 8e vit paisible possesseur 
du plus puijssaot empire du monde, et prit , k 
Yexemplü des anciem monar ques des Assyriens, 
le titre de graod roi » et celui de roi des rois \ 
Dans ce rang iiev^» ü sut respecter les lois, 
discemer le merite, recevoir des conseils» et 
se faire des amis*- Zopyre» fils de M^gabyse« 
Tut celui qu'il aima le plus tendrement Un jour 
quelqu'un osa proposer cette question k Darius 
qui teooit une grenade daxis sa main : « Quel 
«r est ]e bien que^ vous voudriez multiplier au- 
« tant de fois que ce fruit contient de grains? 
« Zopyre , repondit le roi sans h^siter (a). » Cette 
reponse j^eta Zopyre dans uo de ces igaremens 
de zele , qui ne peuvent ^tre juslifiis que par 
le sentiment qui les produit**. 
Depuis 19 moia, Darius aasi^geoit Babylone 

* L*an 521 avant J. C« 
faj Plut. apopht. t, 2, p, 173. 

*• Suivant Herodotc ( lib. 4, cap. 143 ) , ce ne fut pas Zopyre 
que Darius nomma; ce fut Mtfgabyse, pire de ce jeune Parse. 
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qui s*6toit revolt^e (a): il ^toit sur le point de 
renoncerä son entreprise, lorsque Zopyre parut 
en sa presence, sans hez, sans oreilles, toutesles 
parties du corps mutil^es et couvertes de blessu- 
res. « Et qudle main barbare vdus a reduit en^ 
« cet 6tat, s'ecrie le roi en courant h lui? C'estr 
«e moi-meme , riepondit Zopyre. Je vais k Baby lone 
« oü Ton connoit assez mon nom et le rang que 
«je tiens dans votre cour : je vous accuserai 
« d'avoir puni par la plus indigne des cruaut^s , 
«le conseil que je vous avois donn^ de vous 
« retirer. On me confiera un corps de troupes ; 
« vous en exposerez quelques^unes des v6tres , 
« et vous me faciliterez des succfes qui m'atti- 
« reront de plus en plus la confiance de Ten- 
« nexni : je parviendrai ä me rendre maitre des 
« poftes, et Babylone est k vous. » Darius fut 
pi&netr^ de douleur et dadmiration. Le projet 
de Zopyre reussit. Son ami Taccablade caresses 
et de bienfaits; mais il disoit souvent : J'eusse 
donne cent Babylones, pour ipargner k Zopyre 
un traitementsi barbare (A). 

De cette sensibilitd si toucbante dans un par- 
ticulier, si pr^cieuse dans un souverain, resul- 
toit celte clemence que les vaineus eprouverent 

^aj Herodot. lib. 3, cap, i5i. 
. fbj PJut. apopht. t. 3, p. 173. 
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si soüvent de Ja part de ce princc , et cette re- 

connoissance avec laqueile il rteompensoit en 

roi les Services qu'il avoit recüs comme parti- 

culier (^a^. De ik naissoit encore cette mod^ra- 

tion qu-il laissoit ^clater dans les actes les plus 

rigoureux de son autorite. Au^aravant les re- 

venus de la couronne ne consistoient que dans 

les ofFrandes volontaires des peuples; oflTrandes 

que Cyrus recevoit avec la tendresse d'un pfere; 

que Cambyse exigeoit avec la hauteur d'un 

maitre (^b^ ; et que dans la suite , le souverain 

auroit pu multiplier au gr6 de ses caprices« 

Darius divisa son royaume en vingt gouverne- 

mens ou satrapies^ et soumit ä Texamen de 

ceux qu il aVoit plac^s ä leur t^te , le r6Ie des 

contributions qu'il se proposoit de retirer de 

chaque province. Tous se r^criferent sur la mo- 

dicite de l'imposition. Mais le roi , se defiant 

de leurs suffrages, eut Tattention de la r^duire 

i la moiti6 (^c^. 

Des lois sages r^glfcrent les diff^rentes parties< 
de I administration (^d^ ; ellesentretinrent parmi- 
les Perses , rharmonie et la paix , qui soutien« 
nent un ^tat; et les particuliers troüverent dans* 

(a) Herodot. lib. S^cap. 140. 

(h) Id. ibid. cap. 89. . 

(t) Plut. apopht. t. 2,p. 172. 

(i) Plat. de leg. lib. 3, t. 2 , p. 695.Diod. Sic. Hb. 1 , p. 8$^ 
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tS6 Introdügtion 
rn i ' la conservation de leurs droits et de leurs pos* 
MooNDs sessioQS) la seule igaMU dont ils peuvent jouir 
dans une moaarchie. 

Darius illustra son rigne par des itablisemens 
utiles , et le ternit par des conqu^tes; N6 avec 
des talei^ militaires; adori de ses troupes (^^ i 
bouillonnant de courage daos uoe action, mais 
trao<)uille et de sang-&oid dans le danger Ci^^ , 
il soumit presque autant de Bations que Cyrus 
]ui*m6ine (e). 

Ses forces« ses victoires, et celte flatterte qui 
serpenle aulour des trones» lui persuad^rent 
qu'un JXMt de sa part devoit forcer rhommage 
des nations; et comme ii itok aussi capable 
d'ex^cuter de grands projets f que de les {brmer » 
il pouvoil les suspendre , mais il ne les aban- 
donnoit jamais* 

• Ayant h parier des ressources immenses qu'il 
avoit pour ajouter la Gr&ce k ses conqu^tes , 
f ai du rappeler quelques traits de son caract^re : 
car un souverain est encore plus redoutabte par 
ses quaKt^ persoimellesi que par sa puissance« 

Lasieniae n'avott presque point de bornes. Son 
empire, dont Vitendue en certains endroils est 



/aj Plat. de leg. lib. 3 , t. 2 , p. 696. 
fbj Plut. dpopht.t. 2 , p. 172. 
7<; Plut. ibid. 
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d'environ :2 1 164 Stades "^ de Test k l'ouest,et d'en- 
viron 7986** du midi au nord , peut conlenir en »*<J<>'«>» 
superßcie 1 1 5,6 18,000 Stades carn69 **^i tandis 
qua la surface de la Grhce , n'^ant au pl« que de 
1,366,000 Stades carres ****, n^est que la ii6* 
partie de celle de la Perse. II reitferme quantifö 
de provinces situ^es sous le plus heureuH climal f 
fertilisdes par de grandes riviires, embellies par 
des villes ilorissantes, riches par la nature du 
so\ (a) , par Pindustrie des habieans , par Tac- 
tivitedu commerce, et par une popuktion que 
favorisent ä-Ia-*fbis la rdigion , les lois, et tef 
recompenses accord^es k la föcondrt^. 

Les impositions en argent (h) se montoient 
kunpeu plus de 14560 talens Euboiques^. On 
ne les destinoit point aux d^penses courantes "f : 
rMuites en lingots (c) , on lies r^rvoit pour 
les d^penses extraordinaires. Les provinces 
^toient charg^es de Tentretien de la maison 



* Soo de nos lieues , de a5oo toises chacune. 
•* 3ooVicucs. 
*** 166200 lieues caiT^s. 

**** 195a Ueues carrcfes. {Note manascrite di M. fjnnll^^^ 
(€) Xenopb. de. exped«. Cyr. IIb. 3, p. 296. Arriao. bin. 
Wic.p.3S5. 
(h) Herodot. lib. 3, cap.95. 
\ Environ 90 millions de notre monnoie, 
t Voyez la note V , 4 la fia du volume. 
f^J Herodot. ibid. cap. 96« 
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La cavaleri<e fiit la principale forcedes arm^es 
MC01IDB p^pgann^. DaM tö fiiite mßme , eile lance des 
fltehes^c|ui arr^etit la furie du vainqueur ('tf^. 
Le cavalieret \t theval sont ^galement couverts 
de fef et d'airain (b) : la M^die foumit des che- 
vaux renommds pour leur taille, leur vigueur 
et leur legtreti (c). 

A Tage de ringt ans on est oblige de donner 
son nom k la tntlice ; on cesse de servir k ein- 
quante (d). Au premier ordre du souverain, 
tous ceux qui sont destines k faire la campagne, 
doivent, dans un terme prcSGrir^ se trouver au 
rendez-vous. Les lois a eet ^gard sont d*üne se- 
v^rit^ effrayante. Desperes malheüpeuxontquel« 
quefois demand6, pour ftiu de leurs Services, 
de garder auprfes tfcux des enfans, appui de leur 
vieillesse : Ils seront dispen^s de m'accompa- 
gner , r^pondok le prince ; et il les faisoit mettre 
k mort (e). 

Les rois de TOrient ne marcbent famais pour 
one exp^kion , sans trainer k leur suite une 
^'— ■— ■■'■■^» ' ' " ■■■ " ■ ■ II « ■ '■ ■ >i n ii 1 1 " 

raj Xeoopb. de exped. Cyr. üb« 3, p. 3o6. Plut, in Grass. 
1. 1 9 p. 558. 

/'bj BrissoD. de reg. Pere. lib; 3 , cap. 33 eic. 

fcj Herodot. Üb. 3, cap. io6. Id. lib. 7,cap,40. Arfi«n.?ib.3, 
cap. 1 1 » p. 77« Brisson. H»d. cap» 29. 

fdj Strab. lib. i5, p. 734^ 

j^ej Herodoe. lib. 4, cap. 8^; lA, 7, cap* 39. Senec. de irl, 
lib. 3 , cap*. i6et 17« 

immense 
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immense quantite de ooBQl)ällaQS : ils croient 

qu'il est de leur digniti de se montrer dans ces «bcondk 

occasions, avcc tout lappareil'de la puissance ; 

ils croient que c'est le nombre des soldats qui ^**^"°" **• 

decide de la victoire , et qu en r^unissant aupres 

de leur persorane la plus gra^de partie de leiars 

Forces , ils pr^viendr<^nt les troubles qui poor- 

roient s'^iever pendant leur aWnce. Mais si ces 

armees n'entrainent pas tout avec elles , par la 

soudaine terreur qu'elles idisptreht, ou par la 

premifere irtipulsion qu'elles dotinent » elles sont 

bientöt forcees de se retirer, soit par le defaut 

de subsistances, soit par le decouragemeiit'des 

troupes. Aüssi vpit - pn souv^nt ies guerres de 

l'Asiese terminer dans une campagne, et le destin 

d'un empire , dependre du succes di'unebatailDe. 

Les rois de Perse Jouissent d'une autorifce 

absolue, et cimentee par le respect des peupks 

accoutum^s a les ven^rer comme les images 

Vivantes de la divinite (a). Leurnaissance est u|i 

jöur de itie(b). A leur morü, pour annoncör 

qu'on a perdu le principe de la lämifere et des 

lois , on a soin d'edeindre le feu sacre,. et de 

fermer les tribunaux de j^ustke i^^^i f^cflodant 

leur rtgnc , Jes particuliers «'offrent point -de 

- ■ : . 1 I . » ,. . u >. . . 

(aj Plut. in Themist. p. laS. ^ . . -> 

(bj Plat. in Alcib. i, t. 2, p. I2i. . • . r 

fcj Diod. Sie. lib. vj , p. 58o. Stob, scrra. 42., .p. 294. 

Brisson. de reg. Peis. p^ 54. 

Tofpe /. L 
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sacrifices, sans adresser des voeux aux ciel pour 
lesouverain, ainsi que pour la nation. Tous^ 
Section a«. sansexcepter les princestributaires, las gouver- 
neurs des provinces, et les grands qui resident 
k la Porte *, sie disent les esclaves du roi: ex- 
pression qui marque aujourd'hui une extreme 
servitude, mais, qui , du temps de Cyrus et de 
Darius 9 n'etoit qu un temoignage de sentimeus 
et de zele. 

Jusqu'au rfegne du dernier de ces princes , les 
Perses n'avoient point eu d'inter^ k d^meler 
avec les peuples du continent de la Grece. On 
sayoit k peine k la cour de Suze > qu'il existoit 
une Lacedemone , et une Atbenes (a) , lorsque 
Darius rfeolut d'asscrvir ces rigions eloignees. 
Atossafillede Cyrus, qu'il venoitd'^pouscr, lui 
en donna la premifere idee: eile la recut d'un 
m^decin Grec , nomnne Democtde » qui Tavoit 
gu^rie d'une maladie dangereuse* Deniocfede ne 
pouyantseprocurer la liberti pardautresvotes, 
forma le^projet d'une invasion dans la Grece: il 
le fit goüter k la reine ; il se flatta d obtenir une 
commission, qui lui faciliteroit le moyen de 
revoir Crotonc sa patrie. 

* Par oe mot , on <ksignoit cn Pcrse , la c»jur du roi , ou 
ceUe des gouvcrncurs de province. (Xenoph. Cyrop. lib. 8 , 
p. aoi , ao3 etc. Piut. in Pelop. t. i , p. 294. Id. in Lisand. 
p. 436.) 

fMj Hcrodot. lib. i , cap. i58 ; lib. 5, cap. 78 et io5. 
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Atossa profita d'un moment oü Darius lui 
ezprimoit sa tendresse: « U est temps, lui dit- "co^dk 
(« eile 9^ de signaler votre avenement a la cou« 
<c rönne par une entrepnse qui vous af tire 1 es* 
« time de vos sujets (a)^ II faut aux Perses ua 
M conqueränt pour souverain. D^toumez. leur 
in Courage sur quelque nation , si vous ne vouleal 
4c pas qu'ik le dirigent coutre vous. >» Darius 
ayant r^pondu qu'il se proposoit de declarer la 
guerre aux Scythes : >» 11$ seront k vous ces 
« Scythes, repliqua la reine» d^s qqe vous le 
^ voudrez. Je desire que vous portiez vos armes 
4c coutre ia Grece » et que vous m'aineniez ^ 
fc pour les attacher ä mon service , desiemoies 
«de Lac^d^mone , d'Argos » de Cortnthe et 
' M d' Äthanes, h D^s cet instaot » Darius suspen* 
dit son projetcontre les Scythes, et.fit.partic 
Däcnocfede avec cinqPersescharg^delui rendre 
un compte exact des liöux dont il miditoit la 
ccmquete. 

D^^mpcede ne fut pas plutot sorti des 6tat8 
de Darius» qu'il s'enfuit en Italie. Les Perses 
qu'il devoit conduire> essüy^rent bien des in- 
foitunes ; et » lorsqu'ils fuf ?pt de retour a Suze^ 
la reine s*6toit refroidie sur le desir d'avoir des 
esclaves Grecques ä son Service ; et Darius s'öc- 
cupoit de soins plus importans. 
fäj Herodot. tib. 3 > cap. 1^4. 



Sectien A« 



164 Intröduction 

Ceprince ayant remis 80us son obeissance la 
sicoNDfr villedc BaJl>yIone, r^ölut de marcher contre 
lestiatibns Scythique$'*',qui candpebt avec leurs 
troüp^t«, entre Wster '•'♦ et le Tana'is ♦♦*, le 
long "de« cdtes du Pont Euxin. 

II vint ä la tete de 700,000 soldats (a) , ofFrir 
la servit^od^Ä des peuples, qui » pöur tymer son 
ftmiee , li'etirent qu'4 1'aetirer dans des pays in- 
cultes et dfserts. Darms s*obstinoit k suivre leurs 
traces : il parcouroit en vainqueur d^s soTitudes 
prcrfbtides. « Et pöurquoi fuis-tü ma presehce , 
ic öianda^t-il un Jour au roi des Scy thes? Si tu 
«f ' peii5f ine resister , arrefte , ^t «ong6 a cbmbat- 
« we :^i'tu ne röses pös jircfeonttois ton ihäkre. » 
Iä voi JtJes Scyühesf^pöndit : » J^ ne füis rti ne 
T« cmifts pieFSoniiiK' N^lre* usage e«t d'^k-rer trän- 
*-5quilIi«ment düns-i nös vast^s dohiaines , ^en- 
'« Ä«it ' M ^uerre ; Äirisi que pendöfe t ' la pai x : 
w ^ü&lti^ cofanöissori^d'äutVe bieto qüe la lifeerte , 
« d'autres maitres que les dieux. Si tu ^J^ux 
«c^i^pitftWer n^otre ve(1^ü^' , öuis-nöus , et viens 
«« Wiikt&r leS*omb^Äuk de nos pei*es'fiJ^. n 
-^JO^ipÄdatit Tarm^^ s'affoiblissö^it ^ar 4e8 mä- 
^^ rJadicss; par le d^äM^es^subsist&niii^ss^'jter la 
^' *^ L'in'5o» aVant j; C- " ■ ^ 

*** Le Don. , . . 

/«y Justin. Iib«:ir€^^* 
fbj Herodot, lib. 4, cap. 127. 
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difßculti des marches. II fallut se resoudre k re- ' • ■ '' ■ '^ 
gagner le pont que Darius avoit laiss6 si^r I'Is- «»con«>? 
ter : il en avoit confie la garde aux Grecs de 
rionie , en leur permettant de se retirer chez 
eux , s'ils ne le voyoient pas revenir avant deux 
mois C^)' ^^^ terme expire, des corps de Scy- 
thes parurent plus d'une fois sur les bords du 
fleuve (l^),: ils voulurent d'abord par des prie- 
res , ensuite par des menaces , engager les offi- 
ciers de la flotte k la rameo^r dans Tlonie. Mil- 
^iade TAth^nienappuya fbrtement cet avis ; tnais 
Histife de Milet ayant representi (c) aux au- 
tres chefs » qu'etablis par Darius , gouverneurs 
des difT^rcntes yilles de llonie , ils seroient r£- 
duits k l'etat de simples particuliers s'jls lais^* 
soient perir le roi , on proniit aux Scythes de 
rompre le pont , et pn prit le psjrti de rester. 
Cette resolution sauva Darius et son arm^e. 

La honte de Texp^dition de Scythje fut bien- 
tot efFacee par qne conquete importante. II se 
fit reconnoitre par les peuples qui habitent au- 
prts de rindus ; ef ce ^euve fixa les limites dp 
son empire k Torient (d). 

II se terminoit k Toccident, par une suite de 

fcj Hcrodot. lib. 4 , cap. 98. . 

fbj Id. ibid. cap. i33. 
fcj Id. ibid. Nep. ia Miltiad. cap« 3» 
fdj Hcrodot. lib. 4, cap. 44« 

Lii) 
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- colonies Grecques 6tablies sur les bords de 

8ECONDE Ja „jgj. Eg6e- Lk se trouvent Ephfese , Milet , 

Smyrne , et plusieurs villes florissantes , r^unies 

en diff^rentes confed^rations : elles sont s^pa- 

r^es.du continent de la Grfece , par la mer , et 

quandt^ dtles, dont les unes obeissoient aux 

^Äthiniens , dontlesautresetoient ind^pendantes. 

Les villes Grecques de PAsie aspiroienC k secouer 

le jöug des Perses. Les habitans des iles et de 

la Grfece proprement dite , craignoient le voisi- 

nage d'une puissance qui menacoit les nations 

d*une servitude g^n^rale. 

Ces alarmes redoublferent , lorsqu'on vit Da- 
rius, ä son retour de Scythie , laisser dans la 
Thrace une armfe de 80000 hommes, qui sou- 
mit ce royaume (a)^ obligea le roi de Mac^- 
doine de faire hommage de sa couronne k Da- 
rius (b) , et s*empara des iles de Lemnos et 
dlmbros (c). 

Elles augmenterent encore , lorsqu'on vit les 
Perses faire une tentative sur Tile de Naxos , 
et menacer Pile d*Eub6e , si voisine de TAtti- 
que (d)', lorsque les villes de Tlonie , resolua 
de recouvrer leur ancienne libert6 , chasserent 

^aj Herodot. Üb. 5 , cap. 2, 
^hj Id. ibid. cap. i8. 
^cj Id. ibid. cap. 26. 
fdj Id. ibid^ cap. 3i. 



AU VOYAGE DE LA GrECE. ' 167 

leurs gouveraeurs (^a')^ brülirent lavilledeSar- 
des , capitale de l'ancien royaume de Lydie (^b^ , 
et entrainirent les peüples de Garie et de Tile 
deChypre , dan$la (igue qu'elles formirent con- 
tre Darius (^c^ C^tte rivolte * fut en effet le 
principe desguerres qui pensferent detruire toutes 
les puissances de la Grece , et qui , cent cia- 
quan te ans apr^s,renversiren t l'empire des Perses. 
Les Lac6d6moniens prirent le parti de ne 
point acceder ä la ligue ; les Albaniens , sans 
se d^clarei* ouvertement, celui de la favoriser. 
Le roi de Perse ne dissimuloit plusle desir qu'il 
avoit de reculer de leur cöt6 les front ijf res de 
son empire. Ils devoient ä la plupart des villes, 
qui venoient de se. soustraire ä son ob^iss^nce , 
les secours que les m^tropoles doivent ^ leurs 
colonies ; ils se plaignoient depuis long-temps, 
de la protection que les Perses accordoient ä 
Hippias , ßls de Pisistrate 1 qui les avoit oppri- 
m^s , et qu'ils avoient banni. Artapherne, frfere 
de Darius , et satrape de Lydie , leur avoit 
d^clar^ que l'unique moyen de pourvolr ä leur 
süret6 , etoit de rappeler Hippias (^d^ ; et Ton 
« ■■ I ' ■ ■ ' 

(a) Herodot, Üb. 5 , cap. 87. 
(h) Id. ibid. cap. 102. 
(c) Id. ibid. cap. io3. 
* Vers l'an S04 avant J. C 
(if Id. ibid. cap. 96. 

Liv 
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savoit que ce dernier , depuis son arriv^e a la 
cour de Suze , entretenoit dans Tesprit de,Da- 
rius les preventions qu on ne cessoit de lui ins- 
pirer contre les peuples de la Grece , et contre 
les Atheniens en particulier (a).. Animes par ces 
motife , les Atheniens envoyfrrent en lonie des 
iröupes qui contribuferent k la prise de Sardes. 
LesEretriens de TEubeesuivirentleur exemple. 

Le principal auteür du soulevement de Ilonie 
fut cet Hi^i^e de Milet, qui, lors de Texp^di- 
tion de Scythie » s'etoit ob$tin6 a garder le pont 
de rister. Darius n oublia jamais ce Service im- 
portant, et s'en souvint encore apres Favoir 
recompens6. ' 

Mais Histiee exile k la cour de Suze » impa- 
tient de revoir sa patrie, excita sous main les 
troubles de Tlonie , et: sVn servit pour obtenir 
la permission de revenir dans cette province , 
oh bi^Rtdt il fut pris les armes k la epain. Les 
gön^raux se haterent de le faire mourir , parce 
qa'ils connoissoieht la g^nerosit6 de leur maitre« 
En effet ♦ ce prince , moins touche de sa trahi- 
son , que des obligations qu^il lui avoit » honora 
9a memoire par des fun^railles, et par les re-- 
proches quHl fit ä ses gen^raux (ä)* 



^aj Herodot. Hb. 5 , cap. 96. 
fbj Id. lib. 6, cap. 3o, 
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Vers le meme temps , des vaisseaux Pheni- ==: 
ciens s'etant rendus maitres d'une gal^re Athi- siicokdb 
nienne , y trouv6rent M^tioehus , fils de ce '^'^'''^^* 
Miltiade qui avoit conseilli de rompre le pont ^^^'^ ^* 
de rister , et de livrer Darius k la fureur des 
Scythes : ils Tenvoyerent au roi , qui le recut 
avec distinction , et Tengagea , par ses bienfaits» 
a s'etablir en Perse (a)» 

Ce n'est pas que Darius föt insensible k la 
r^volte des loniens, et ä ia condutte des Athe- 
niens. En apprenant Tincendie de ,Sardes , il 
jura de tirer une vengeance ielatante de ces . 
derniers , et chargea un de ses officiers de lui 
rappeler tous les jours l'outrage qu*il en avoit 
recu (Jb) : mais il Falloit auparavant terminer ^ 

^a guerre que les premiers lui avoient suscit^e. 
Elle dura quelques ann^es , et lui procura de 
grands avantages. L'Ionie rentra sous son ob^is- 
sance ; plusieurs iles de la mer Eg^e , et toutes 
les viliies de THellespont Turent rangies sous ses 
lois (c). 

Alors Mardonius son ge'ndre partit k la t^&te 
d une puissante arm6e, acheva de pacifier PIo- 
nie, sc rendit eri Macedoine ; et lä, soit qu*il 
prevint les ordres de Darius, soit qu'il se bornät 

faj Herodot. IIb. 6, c. 41. 
fbj Id. Hb. 5 , cap. io5. 
fcj Id. lib. 6, cap.Si et 33. 
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' ■ ä les suivre , il fit em^)arquer ses troupes. Son 

sEcoNDE pretexte ctoit de punir les Atheniens et les Er6- 

PARTiE. j^jgj^g . g^j^ veritable objet « de rendre la Grece 

Scction 2'. tributaire (a) : mais ime violente temp^te ayant 

ecräse une partie de ses vaisseaux et .de ses 

soldats , contre les rochers du mont Athos » il 

reprit le chemin^de la Macedoine, et bientoe 

apres , 'celui de Suze. 

Ce d^sastre n'etoit pas capable de detoumer 
J'orage qui menacoit la Grece. Darius , avanc 
que d'en venir k une rupture ouverte , envoya 
par-tout des h^rauts, pour demander en son 
nom la terre et Peau (b). C'est la formule que 
les Perses emploient pour exiger rhommage des 
nations. La plupart des iles et des peuples du 
continent le rendirent ^ns hesiter : les Ath^ 
niens et les Lac^demoniens , non-seulement le 
refuserent ; mais, par une violation manireste 
du droit des gens , ils jetbrent dans une fosse 
profonde , les ambassadeurs du roi (c). Les 
Premiers pousserent leur Indignation encore plus 
loin : ils condamn&rent ä mort Tinterprete qui 
avoit souill(£ la langue Grecque , en expliquant 
l es ordres d^un barbare (d). 

/"jy Herodot. Üb. 6, cap. 44. 
fb) Id. ibid. cap. 48. 
fcj Id. Hb. ^, cap. Sa. 

fdj PJut. in Them. p« 114. Aristld. Pauatb. erat. t. i, 
p. 211. 
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A cette neuvelle , Darius mit h la t^te de ses 
troupes un M^de , nomm^ Datis , qui avoit plus 
d'exp^rience que Mardonius : il lui ordonna de 
detruire lesvillesd^Athfeneset d'Eretrie , et de lui 
en . amener les habitans charg^^s de chaines (a). 

L'armte s'assembla aussitöt dans une plaine bataill» 

de Cilicie. Six cents vaisseaux la transporlerent 

dans l*ile d'Eubie. La ville d'Er^trie , apres s'^tre 

yigoureusement defendue pendant six Jours , fut 

prise par la trahison de quelques citoyens qui 

avoient du credit sur le peuple (6). Les tem- 

ples-furent ras6s , les habitans mis aux fers ; et 

la flotte ayant sur le champ aborde sur les 

c6tes de TAttique , mit ä terre aupres du 

bourg de Marathon, ^loigne d^Athfenes.d'envi- 

ron 140 Stades "^yioojooo hommes d'infanterie » 

et 10,000 de cavalerie (c) : ils camperentdans 

une plaine bördle k Test par la mer , entour^e 

de montagnes de tousles autres cötes , ayant 

ewiron aoo Stades de circonfercnce **. 

Cependant Athencs ^toit dans la consterna- 
tion et dans l'efTroi (cf) : eile avoit implore le 



^a^ Herodot. Hb. 6, cap. 94. 

fbj Id. ibid. cap. 101. 

* Pres de 6 li^ues. 

f^cj Nep. in Mi It. cap, 5. 

** Envirou.7 licucs et demie. 

fdj Plat. de leg. Hb. 3, t. 2, p. 6^n, 
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xyi Introduction 
' ' secours des ai>tres peuples de la Grece. Les uns 

«ico!^D8 s'^toient soumis h Darius ; les autres trembloient 
parxie 

au seul nom des Medes ou^ des Perses (a), 

Les Lacedemoniens seuls promirent des trou- 

pes ; mais divers obstadesiiie leur permettoient 

pas de les joiudre sur-le^champ a celles qA- 

thfenes (b). / 

Cette ville restoit donc abandonn^e ä se$ 

propres forces. Et comment, avec quelques sol- 

dats leves k la hate , oseroic-elle r^ister h. une 

puissance , qui , dans Pespace d*un demi-sitcle , 

avoit renverse les plus grandsernpires du monde? 

Quand meme , par la perte de ses plus illustres 

citoyens, de se3 plus braves guerriers, eile aspi- 

reroit k Thoiineur de disputer pendaiit quelque 

temps la victoire , ne verroit-pti pas sortir des 

c6tes de T^sie , et du fpnd de ja Persa » des ar- 

mees plus redoutables que la premi^re ? Les 

Grecs ont irrite Darius ; et €0 ajpufant Tou- 

trage k TofTense 9 ils ne lui ont lai^e que le 

choix de la vei^eaace , du dj^^onneur ou du 

pardon. L'hommage qu'il demaridp » entraine- 

%A\ uae servitude humiliante ? Les cplonies 

Grecqucs ^tabues dans ses ets^ts^n'pnt-elles pas 



faj Herodot. lib. 6. cap. 112. 

fb) Id. ibid. cap. 106. Plat. iWd. Plut. de malign. Hcrodöt- 
t. 3, p. 861. 
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conserve Ieurslois,leur-cuhe, leurs possessions? ■ 
Apres leur revoltc , ne les ä-t-il pas forc^es , par secondb 
les plus sages dispoftitiQns, k s'unir entre elles, **^'^y*- 
a 6tre heureuses malgre elles ? et Mardonius ^^^^° ^** 
lui-meme n'a-t-ü pas dernierement ^tabli la 
d^mocratie dans les villes de l'Iodie (,a) ? 

Ces reflexiofls qui cngagerent la plupart des 
peuples de la Gr&ceä se dccla^er pour les Perses, 
etoient balanciäefi.» dans t'esprit des Ath^niens^ 
par des craintes'qnün'etoient pas moins foodees* 
l^e general de Darius leur pr^sentoit d'une main 
les fersdcmt il devait les enchainer (h) ; de 
l'aotre , cet Hippias., dönt les sollicitatioqis et le& 
intrigues avoient eofin amene les Peüses dans 
les chämjps de Marathon (c). II faljoit donc 
aubir Taffreux malheur detre train^s aux pieds 
de Darius, comme deVilsesclaTcs, ou le mal- 
heur plus effroyaj3le encore de gemir'de nouveau 
sous les cruautes d'un tyran qui ne respiroit que 
Ja vengeati.ce. Daos cette alternative , ils d^li- 
berferent a peine ^ et resolureot die pixir les 
«ripes k la main. 

Heureusement il parut alors trois hommes 
destin^s k donner on ^rtouyel esspr aux senti- 
mens de la nation. C etoient Miltiade , Aristide 

/"aj Herodot. lib. 6 , cap 42 et 43. 
rbj Plat. de Jeg. 4ib. 3 , t. 2^ j. 69^. 
fcj Herodot Ub.)3, cap. töä. 
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et Th6mistocle. Leur caractere se d6veloppera 
sEcoNDK de lui-meme dans le r^cit de leurs actions. 
Miitiade avoit fait long-temps k guerre en 
Thrace , et s'^töit acquis une reputation bril- 
lante ; Arlstide et Themistode , plus jeunes que 
lui , avoient laisse eclater depuis leur enfance , 
üne rivalit^ qui eüf perduTitat^^Ä^, si dans las 
occasions essentielles , ils ne Feussent sacrifiie 
au bien public. II ne faut qu'un trait pour pein- 
dre Aristide ; il fut le plus juste et le plus ver^ 
tueux des Ath^niens : il en faudroit plusreurs 
pour exprimer les talens , les ressources et les 
vues de Themistode ; il aima sa patrie , mais 
il aima la gloire encore plusque sa patrie* 

Uexemple et les discours de ces trois illustres 
citoyens achevferent denflammer les esprits. On 
fit des levees. Les dix tribus fournirent chacune 
1000 hommes de pied, avec un general k leur 
iete. II fallut enröler des esdaves pour compl6ter 
ce nombre (6). Des que ces troupes furent ras- 
semblees, elles sortireht de -la ville, et descen- 
dirent dans la plaine de Marathon , oü ceux de 
Piatee en^ Beotie leur envoyerent un renfort de 
1000 hommes de piedC^^. 



/«y Plut. in Arisdd. P..319. 

^bj Pausan. üb. i , p. 79. 

fcj Hcrodot. Jib. 6, c^. 108. Jflstin. lib. 2, cap.f* 
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A peine furent-elles en presence de Pennemi, 

que Miltiade proposa de l'aCtaquer (a). Aristide «^conde 

et qu«)ques-uns des chefs appuyferent vivement ^^^^^'^^ 

cette proposition : les autres, effray^s de Tex- ^^^° ^'* 

treme disproportion des arm^es , vouloient qu'on 

attendit le secours des Lac6d^moniens. Les avis 

6tant partag^s , il restoit k prendre celui du Po- 

l^marque ou chef de la milice : on le consulte 

dans ces occasions , pour öter l'6galite des 

fiuSrages. Miltiade s'adresse ä lui ; et avec 

l'ardeur d*une ame fortement p^netr^e : « Ath6- 

«nes, lui dit-iU ^st sur le point d'^prouver la 

«c plus grandesdes vicissitudes. Elle va devenir la 

4c premi^re puissance de la Gr^ce , ou le theätr« 

«( des fureurs d'Hippias; c'est de vous seul , Cal- 

<c limaque , qu'elle attend sa destin^e. Si nous 

« laissons refroidir l'ardeur des troupes , elles 

« se courberont horiteusement sous le joug des 

fi Perses ; si nous les menons au combat , nous 

i< aurons pour nous les dieux et la victoire. Un 

« mot de votre bouche va pr6cipiter votre pa- 

«c trie dans la servitude, ou lui conserver sa 

« liberte. » 

Callimaque donna son suffrage, etla bataille 
fut r^solue. Pour en assurer le succes, Aristide 
et les autres g^n^raux, k son exemple , c^dirent 

faj Hcrodot, lib. 6, cap. 109. Plut. in Aristid. p. Sai. 
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■ ; k Miltiade -l'henneur du comHiandemeht qu'ils 

sEcoND? avoient chaoun a lear toyr : mais poiir les iriet- 

tre eux-memes ä Pabri des ^venemens.,/ il at- 

Section 2: ^^^j.^ j^ jour qui le placoitde droit k la tSte de^ 

larmee (a). 

Des qu'il parut, Miltiade rangea ses troupes 

au pied d'une montagne.^ da^ns vin Heu parseme 

darbre8«qui devoient arröter la cavalerie Per- 

sanne. Les Plateens furent piaces ä l'aile gauche ; 

Callimaque con^mandoit la droite; Aristide et 

Th^mistocle etoient au corps de bataille C^^* 

et Miltiade par-tout. Un Intervalle de.S Stades* 

sepjaroit Tarmee Grecquede Celle des Pcrses(^c). 

Au premier slgnal, les Grecs franchirent en 

.courant cet espace. Les Peraes , ^toones d'un 

genre d'attaque si nowveau pour les dcux na- 

, tions, resterent un moment immobiles; mäi« 

bientot ils opposerent ä la fureur icnpetueuse des 

cnnemiS) une, fureur plus tranquille et non 

aiiDJns rcdoiitable. Apres quelques heures d'un 

combat opiriiätre , le3 deux alles de rarmee 

Greeque corameqcent k fixer la victoire. La 

droite disperse les ennemis dans la plaine ; la 



/aj Hjcrodot. Jib. 6, cap. ivo. P)ut. in Aristid. p^ 32i. 
/^i)J Id. ibid. Nep. in Milt. cap, 5« 
" * E nv i ren 760 roises. ^ 

{cj Htrodot. ibid. cap, 112. 

gaucJie 
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gauche les replie dans iin ;narais qui olFroit Vas- 
pect d'une prairie, et d^ns lequel ils s'engagent 
et restent ensevelis (a). Toutes deux volent 
au secQurs d'Aristide et de Themistocle , pres 
de succomber sous les mfeilleures troupes que 
Datis avoit plac6es dans son corps de bataille« 
Des ce moment, la d^i-pute.devient g^n^rale. 
Les Perses repousses de tous cöt6^ , ne trouvent 
d'asyle que dans leur flotte , qui s'^toit rappro- 
chee du rivage. Le vainqueur les poursuit le fer 
et la flamme k la main : il prend , brüle ou 
coule ä fond plusieurs de leurs vaisseaux ; les 
autres se sauvent k Force de rames (b). 

L'arm^e Persanne perdit environ 6400 hom- 
mes ; Celle des Atheniens , 19a heros (c) : car 
il n'y en exit pas un qui » dans cette occasion » 
ne merität ce titre. Miltiade y fut bless6 ; Hip* 
pias y p^rit , ainsi que Stesilee et Callimaque , 
deux des generaux des Atheniens (d). 

Le combat finissoit k peine. Un soldat, ex- 
cede de fatigue , forme le projet de porter la 
premifere nouvelle d'un si grand succfes aux ma- 
gistrats d'Athfenes ; et , sans quitter ses armes , 



/'aj Pausan. lib. i , cap. 32 , p. 80. 

fbj Herodot. lib. 6, cap. 11 5. Justin, jib. 3 , cap. 9. 

fcj Herodot. ibid. cap. 117. 

fdj Id. ibid. cap. 114. 

Tome I. M 
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il couxt, vok , ärrive, annonce la victöiPe > et 

tembe mert ä kurs pieds (a). 

Cepend^nt cette victoire eüt it& funeste aux 
Grecs *, Sans TactivitÄ de MiUiade. Datis , «1 se 
retirant ^concut Tespoir desurprendre Äthanes , 
(ju'il croyoit sans defense ; et deja sa flotte dou- 
bloit h cap de Sunium«. Miitiade n'cn fut pas 
plut6t instrüit , qu'il se mit en marche , arriva 
le meme )our sous lesmurs de la ville , d^con- 
certa par sa pr^sence , les projets de rennemi , 
et Fobligeade se retirer sur les cötesde TAsie C^)* 

La bataille se donna (c) le 6 de bo^dromion, 
dans la troisieme ann^e deiasoixante-douzieme 
olympiadie *. Le leödemain arriverent äooo 
SpartiQtes. IIs avoientfait, en trois Jours et trois 
iiuits (ii)i lÄOO Stades de chemin * * : quoique 
mstruits de la fuite des Perses* ils continuerent 
leur route jiisqü^ä Marathon , et ne craignirent 
point d'affronterraspecl deslieuxoü unenation 
riväle s'eitoit signalee par de si grands exploits ; 
ils y vireöt les teotes des Perses encore dres- 
s^ee , la plaine jonchee de morts , et 'couverte 
de riches d^pouiües ; ils y rrouverent Aristide 

fa^ Pkit. de glor. Atheo. t. 2 , p. 847. 
fbj Herodot. Üb. 6, cap. ii6. 
fej Corsin. fast. att. t. 3., p. 149. 

* Le 29 septembre de Tah 490 avant J. C. 

fdj Isoer. paneg. t, i , p. i63. Plat. de leg. Hb. 3 , t. 2 , p. 698. 

* * Eaviron 46 lieues et denie. 
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i|ui veilioft atret $a tfibü , kTa cömervatioii du bii- 

lin et des prisonttiers , ^t irÄ'se tctft-irentqüWÖs ^^^cöKrik 

avoir dotine de justes6iögffs'ä\}±v^\tiquetLfs(a). 

Les Atheniens n'oublferetit rten pour €te1roi- 
ser le souvenil- de 6öli:x qut ^toietit morts däite 
le tombät Ort leur .fit* d^s fart^falllcs höbö* 
rables : leursnömä futehi gräve^sur des deiri}^ 
cölonnes 6lev^es dans lä pidine de Maf athoti. Cts 
monumens, sansen excepter ceuxdes geh^rauk 
Caliimaqüe et StesiliJe , sötifd'ütie extreme ^in*- 
pliciti (6). Tout aupriis. Ort pläca un tl-ophÖe 
charg6 desarrties des Weites (c): Vn hubilef a*- 
tiste pelgnit Itö d^tails de U bäfaille, dart*ürt'd^9 
pdrticjües fes pfüs fr^quentfis de Ik villb : ff yVÖ* 
pr^^^nta MlTtiade , k ta tdtä dl?s g^^raux , €i äü 
itioment qu'il e^ihoftoit l^s tr'oupesäü Combat (d). 

Darius n^apprlt quWi^c Indigfiatiörtia difaite 
de ton ärtt^€. Öri t^emb^bit süi* fe sort deisErö- 
triens , que t)ätis arftettölt ä Ses preds. Göpeii- 
dant , des qü*Il Ik vit , la pitife tVöüfF^ dähi S(iÄi 
coeur toiis les äutres serttirtleris' ^(t^;) : il Ifeür' ÄS- 
tribua des terres ä quelqiie diäiartfce de ääi^; 
* ■ I I . ' ' ' ' ' ' ' ' '• '■■ ■* 

^aj Herodot. Kb. 6, cap. lao. Plut. in Aristidl t. t , pV^ai« 

Id. de mangnTfftreÖöt. t. 3, p. ÄJn ; ' 

fbj PausaiL lib. 1 , cap. 32, p.;t9-;* ' , ^ ' 

ftj Id. ibid. Aristoph. invesp;'V^7ö^." ' _^ ; 
fdj Ncp. in Milt, cap. 6. , ^• 

fej Htrodot. lit. 6 , cap. 119.* . - " • "^^ » 

Mij 



l8o I K R O P UCjT I O N 

et pqur se venger des Grecs d'une manitre plus 

Vartie! "oble et plus digne de lui , il ordonna de nou- 

Section 2* T^'^^^ lev^es , et fit des preparatifs immenses. 

Le? Ath6niens ne tarderent pas eu^-memes 

ä le venger. 11$ aivoient 6\ev6 ]^iltiade si haut» 

.qu'ils commcncferent ä Je craindre. La Jalousie 

representoit que pendant qu^il commandoit en 

Thrace, il avoit exerce tous les droitsde la souve- 

rainet^ (a); qu*etant redout^ desnaiions (6tran- 

.geres^et ador6 du peuple d*Athenes., il etoit 

.temps de veilla* sur ses vertus, ainsi que sursa 

.glaire. Le n>auvais. succes d'une exp^dition qu'il 

.entreprit contre Tile de Faros , fbumit un nouveau 

.pr^texte k la hs^ine de ses ennemis. Ön Täccusa 

._ de spätre laisse cprropipre par largent des Perses ; 

etmalgr^ lessollicitationset les cris deß.citoyens 

Jies plus honnetes, il.fut <:ondamne.lt etre jete 

. dans la fosse ovi Tön fai t perjr les mälfaiteurs ^I^). 

JLc; magistrat s'etant oppos^ k rex^cution de cet 

^jinfäme d^cret, la peine fut commune en une 

.^mende de 5o talens * } et comme il n'etöit pas 

en ^tat de la payer , pn vit le vainqueur de 

jDarius expirer dans les fers , des' blessures qu'il 

avoit recues au seryice de T^tat (cj^ 

-.',: " " ' ■■ ■ '. ' i-; • ■ ' 
faj Nep. in Milt. cap. 8, . 

/'^y Plat. in Gorg. t.2Vpv5i6. 

• 270,000 livret. / / 

/^Herodot. Üb, 6» cap« \i6. Nep. m Milt. .eäp. ]r^ 
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Ces terribles exemples d*injustice et d'ingra- 
titude de la part d'un souverain ou d'une nation, 
ne d^couragent ni rambition ni la vertu. Ce sont 
des ^cueils dans la carri&re des honneurs» comme 
il y en a au milieu de la mer. Themistocie et xHtMis« 
Aristide prenoient sur les Atheniens la sup^rio- tocliit 
rite, qua Tun m^ritoit par la diversit^ de ses ta- ^*>*tid^# 
lens ; Tautre , par l'uniformit^ d'une conduite ei> 
tierement consacreeau bien public. Le premier, 
tourment6 Jpur et nuit par le Souvenir des tro- 
phees de Miltiade (a) , flattöit sans cesse , par 
de nouveaux decrets , rorgueil d'un peuple eni- 
vr6 de sa victoire ; le second ne s'occupolt qu'ä 
maintenir les lois et les moeurs qui Tavoient pre« 
par^e : tous deux opposi&s dans leurs principes 
et dans leurs projets, remplissoient teliement la 
place publique de leurs divisions , qu'un jour 
Aristide , aprfes avoir , contre toute raison , rem- 
port^ un avantage sur son adversalre , ne put 
s'empfecher de dire que c'en etoit fait de la r6- 
publique, si on ne le jetoit kii et Themistocie 
dans une fbsse profonde (b). 

A la fin les talens et Hntrigue triomphereht 
de la vertu. Comme Aristide se portoit pour 
arbitre dans les differends des particuliers, la 



/aj Plut. in Themist. f. i , p. ii3. 
fkj Plut. iD Aristid. 1. 1 , p. 820. 

Miij 
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r^putatioD de son ^quite fit deserter les tribu- 

SECONDB jjg^yj^ jg justice. La faction de Themistocle Tac- 
Partie 

Cüsa de s'^tablir une royauti d'autant plus re- 

* ' ° ^ '- cjoutable , qu'eile^toit fondie sur l'amour du 

peuple , et Qonclqt k la. peine de Texil : les 

tribus ^toient assemblees, et devoient donner 

leurs sglFrages par ^crit. Ari^tide assistoit au 

jugiement. Un citoyen obscur, assisäsescot^s, 

le pria d'inscrire le nom de Taccusä sur une 

petite coquille qu il lui pr^senta. a Vous a-t-il 

M fait quelque tort » repondit Aristide ? — Non , 

*f dit cet inconpu ; mais je suis ennuye de Ten- 

fr tendre par-tout qomi;ner le Juste. » Aristide 

j&crivit son noni , fut condanine, et sortit d^ la 

YÜ \e , en formant des voeux pour sa patrie (a)> 

Son e^il suivit d^ pr^s la mprt de DariuSf 

Ce prince menaqoit ä-la-fois, et la Grt?ce qui 

Ävoit refus6 d^ subir le joug des Perses , et 

TEgypte qui venoit de le secouer (&). Son fils 

JSCer^^s fut rhentier d^ son trone * , sans l'etre 

jdaucune de s^s grandes qualil;^$. Eleve dans 

/ une haute opinion de sa puissance ; juste et 

biepf^isant par sailli^ j in juste et pruel|)ar foi- 

bl^sse ; presque toujours incapabJe de supporter 



faj Plut. in Aristid. t. i , p. 3»2, Ncp. in ArisHd. cap. i. 
fbj Herodot. Hb. 7, cap. u 
♦ L'ao 48Ö avant J, C. ' . 
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les succ^s et les revers , on ne distingua cons* ». 

taminent dans son caractere , qu*une extreme «bconde 
violence (a)^ et une excessive pusillanixnite. ^^*tie. 

Apres avoir puni les Egyptiens de leur re- ^^^^ '*• 

volte , et follement aggravi le poids de leurs 

chaines (if) , il eüt peut-etre joui tranquille- 

ment de sa vengeance , sans un de ces lächcs 

courtisans qui sacriHent Sans remords des mit- 

liers d'hommes k leurs int^rets. Mardonius , kqui 

Thonneur d'avQir eppuse la soeur de son mai- 

tre.Cc^ inspiroit les plus vastes pretentions, vqut- 

loit Commander lesarm^es^ laver la honte dqnt 

il s'etoit couvert dans sa premiere expedition , 

assujetir la Gr^ce , pour en obtenir le gOMVer- 

oement , et y exercer $es rapines. Il persua^a 

facilement a Xerxfes de reunir ce pays et l'Eu- 

rope entifere k Tempirf ^e$ ?is^s^s(d), La gMef ife 

fut r^soiue , et toute TAsie fi^t ebranjee. 

Aüx pr^paratifs enormes qu'avoitff^its Darius , 
on ajouta des pr^paratifs eqcQre plus effi-ayc^ns. 
Quatre ann^esi (ß) fqretit ernployies a liever 
des troupes , k etablir cles ipägasins sur la rout^ , 
ä transporter sur les bords de la mer, des pro- 

^aj Plat. de leg. lib. 3, t. 2, p. 698. 

fbj Herodot. lib. 7 , cap. 7, 

fcj Id. üb. 6, cap. 43. 

^dj Id. lib. 7, cap. 5. Diod. Sic. lib. 11 , p. i. 

{ej Herodot.. ibjd. cap. ao. . . , 

' M iv I 
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' visions de guerre et de bouche ; k construire 
dans tous les porls, des galferes et des vaisseaux 
de Charge. 

Le roi partit enfin de Suze , persuad^ qu'il 
alloit reculer les frontiferes de son empire , jus- 
qu'aux lieux oü le soleil finit sa carriere (a). 
Dte qu'il fut ä Sardes en Lydie , il envoya des 
hSrauts dans toüte la Grece , excepte chez les 
L^c^d^moniens et chez les Alh^niens. Ils de- 
voient recevoir Thommage des iles et des na- 
tions du continent : plusieurs d'entre elles se 
soumirent aux Perses (&). 

Au printemps de la quatri&me ann6e de la 
soixante-quatorzieme olympiade *, Xerxes se 
rendit sur les bords de THellespont avec la plus 
nombreuse arm6e qui ait jamais d6vast6 la 
terre (c) : il y vouluC cöntempler k loisir le 
spectacle de sa puissance ; et d'un tröne £leve , 
il vit la mer couverte de ses vaisseaux , et la 
campagne de ses troupes (ä). 

Dans cet endröit la c6te de TAsie n'est s^pa- 
rte de Celle de r£)uh:)pe (e)^ que par tin bras 

^aj Herodot. lib. 7 , cap. 8. 

^ij Id. ibid. cap. 32. Diod. Sic. lib. 11, p. 2. 

* Au printemps de Tanncfe 480 avant J. C. 

^cj Herodot. lib. 7 , cap. 30. 

/dj Id. ibid. cap. 44. 

fej Id. ibid. cap. 84. jEjcbyl. inPcrs. y. 747. 



SectioQ Qfm 



AU VOYAGE DE LA GrI:CE. i85 

de mer de 7 Stades de largeur *. Deux ponts ' 

de bateaux affermis sur leurs ancres , rappro- »kcokdi 
cherent Ics rivages opposes. Des Egyptiens et ^^^'^'^^^ 
des Pheniciens avoient d*abord et^ charg^s de les 
construire. Une tempete violente ayant detruit 
leur ouvrage , Xerxfes fit couper la tete aux 
ouvriers ; et , voulant traiter la mer en esciave 
revolt6e, ordonna de la frapper ä grands coups 
de fbuet , de la marquer d'un fer chaud , et de 
jeter dans son sein , une paire de chaines (a) ; 
et cependant ce prince etoit suivi de plusieurs 
milüons d'hommes. 

Ses troupes employferent sept jours et sept 
nuits k passer le d^troit (b) ; ses bagages un 
mois entier (c) : de \k prenant sa route par la 
Thrace, et cötoyantla mer (d) , il arrivadans 
laplaine de Doriscus» arros^e par THebre , pro- 
pre non-seulement k procurer du repos et des 
rafratchissemens aux soldais , mais encore k fa- 
ciliter la revue et le d^nombrement de l'armee. 
Elle etoit forte de i ,700,000 hommes de pied , 
et de 80,000 chevaux (e) : äo,öqp Arabes ejt 



* Voyez la note VI ä la fin du yolume. 

faj Hcrodot. Hb. 7 , cap. 35. 

^bj Id. ibid. cap. 56. 

fcj Id. üb. 8, cap. 5i. 

fdj Id. lib. 7, cap. 59. 

fej Id. ibid. cap. 60 et 87. 
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Libyens conduisoient les chameaux et les cha- 
riots. XerxeSy monte sur un char, en parcourut 
tous les rangs ; il passa ensuite sur sa flotte 
qui setoit approchee du rivage , et qui ^toit 
coinposee de 1:207 g^l^i'^s ^ ^^^^^ rangs de ra- 
mes (a). Chacune pouvoit conteair 200 hom- 
mes, et toutes ensemble 241^400 honimes..£lles 
ctoient accompagnees de 3ooo vaisseaux. de 
Charge , dans lesquels on presume qu'il y avoit 
^40,000 hommes, 

Teiles etoient les forces qu'il avoit amen^es 
de l'Asie : elles furent bientöt augmentees de 
3oo,ooo combattans tires de la Thrace , de la 
Macedoine, de la Pseonie» et de plusieursautres 
f^gions Europ^ennes , soumises ä Xerxfes. Les 
lies Toisines fournirent de plus 120 galeres, sur 
lesquelles etoient 24,000 hommes (h). Si Ton 
Joint k cette multitude immense un nombre 
presque egal de gens necessaires ou inutiles # qui 
marchoient a la suite de Tarmee , on trouvera 
que cinq millions d'hommes (c) avoient ete 
arraches ä leur patrie, et alloient detruire des 
nations entieres, pour satisfaire l'ambition d'un 
particulier, nomrn^ Mardonius. 

/aj Herodot. üb. 7, cap, loo et 184. Isoer. panegyr. t. i, 
p. 166. 
/Äy Herodot. ibid. cap. i85. 
^cj Isoer. Panath. t. 2, p. 20S. 
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Aprfes la revue de Tarm^e et de la flotte 
Xerxes fit venir le roi Demarate , qjui , exile de 
Lacedemone quelques ann6es auparavant , avoit 
lrouv6 un asyle h la cour de Suze. 

« Pensez-vous , lui dit-il , que les Grecs' osent 

« me xesister (a) ? » Demarate ayant obtenu 

la permissionde luidire la verite: « Les Grecs, 

« repondit-il , sont h, craindre , parce qu'ils sont 

w pauvres et vertueux, Sans faire l'eloge des 

« autres , Je ne vous parlerai que des Lac^de- 

« moniens. Uidee de l'esclavage les revoltera. 

« Quand toute la Grfece se sioumetlroit ä vos 

<c armes , ils n'en seroient que plus ardens ä 

« defendre leur liberj^. Ne vous informez pas 

« du nombre de leurs troupes : ne fussent-ils 

« que mille , fussent-ils moins encore , ils se 

<f presenteront au combat« » 

Le roi se mit ä rire; et , apres avoir com- 
par6 ses forces k Celles des Lac^d^moniens : 
« Ne voyez-vous pas , ajouta-t-il , que la plu- 
« part de mes soldats prendroient la fuite , s*ils 
« n'6toient retenus par les menaces et les coups? 
i< Comme une pareille crainte ne sauroit agir 
i< sur CCS Spartiates qu*on nous peint si Ubres 
« et si indöpendans , il est visiblequ'ils n*afFron- 
« teront point gratuitement une mort certaine : 

faj He"ro(Jot. lib. 7, cap. loi. 
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"' « et qui pourroit les y contraindre ? — La' loi » 

^p^iurie' ^ r^pliqua Demarate ; cette loi qui a plus de 

Srct'on 2* *^ po^voir sur eux , que vous n'en avez sur vos 

* « Sujets ; cette loi qui leur dit : Voilä vos en- 

« nemis ; il ne s'agit pas dß les compter ; il faut 

« les vaincre ou p^rir (d). ^ 

Les rires de Xerx^s redoubl&rent k ces mots : 
il donna ses ordres , et Tarmee partit » divisee 
en trois corps. L'uu suivoit les rivages de la 
mer ; les deux autres marchpient , ä certaiDes 
distances , dans Tinterieur des terres (i^)* Les 
mesures qu*on avoit prises , leur procuroient des 
nioyens de subsistance assur^s. Trois iiiille vais- 
seaux charges de vivres, longeoient lacöte , et 
rf gloient leurs mouvemens sur ceux de larmee. 
AuparavantlesEgyptiensetlesPh^niciensavoient 
approvisionne plusieurs places maritimes de la 
Thrace et de la Macedoine (c). Enfin , ä cha- 
que Station , les Perses ^toient nourris et de- 
fray^s par les habitans des pays voisins, qui» 
prevenus depuis long-temps de leur arrivee ; 
s etoient prepares k les recevoir (d). 

Tandis que larmee continuoit sa route vers 



faj Herodot. lib. 7 , cap. 1C4. 

fbj Id. ibid. cap. 121. 

fcj Id. ibid. cap. 25. 

fd/ Id. illid. cap. 118 et 119. 
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la Thessalie ; ravageant les campagnes ; consu- ' ' ' ■ ■ ■ " 
mant , dans un jour , leis recoltes de plusieurs ^^^ondä 

. PARTIE 

annees ; entrainant au combat les nations qu'elle 

avoic r^duites & Tindigence ; la flotte de Xerx^s 

traversoit le mont Athos, au Heu de le doublen 

Ce mont se prolonge dans une presqu'ile , 

qui n'est attacb^e au continent que par un 

isthme de I2 Stades de large *. La flotte des 

Perses avoit eprpuve quelques annees auparavant 

combien ce parage est dangereux (a). On auroit 

pu cette fois-ci lä transporter , k Force de bras , 

par-dessus Tisthme : mais Xerxes avoit ordonn6 

de le percer ; et quantit^ d'ouvriers furent pen- 

dant long-temps occup^s k creuser un canal , 

eil deux gal^res pouvoient passer de front (6)^ 

Xerxt^s le vit , et crut qu'aprfcs avoir jete un 

pont sur la mer , et s'etre ouvert un chemin k 

travers les moqtagnes , rien ne r^sisteroit plus 

a sa puissance. 

La Grece touchoit alors au denouement des 
craintes qui l'avoient agitee pendant plusieurs 
annees. Depuis la bataille de Marathon , les nou- 
velles qui venoient de TAsie n'annoncoicnt de 
la pari du grand roi , que des projets de ven« 



♦ Eavirmi iineTlWBri-Hn». 
faj Herodot. Üb. 6', cap. 44. ■ 
'{i/ Id. lib. 7; cap: 2$ et 24. 
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■ "" geance (a) , et <fcs preparatifs süspendus pai 

SEcoNDK |g^ j^Q^^ j^ Darius, repris= avec plus de vigued 
. *^ par son fils Xertfrs. 

Pendant^ue ce dernier en ifoit le plus oc- 
tupe , ön avoit vu töüt-ä-cöup k Suze deux Spar- 
tiates qui furent admis k l'audience du roi , mats 
qui refusferent constammfent d^ se prosterner 
devant lui ,'cömme faisoient les orientaux. 
« Roi des Medes , hii dirent-ils , les Lac6de- 
« möniens mirent k mort , il y a quelques an- 
« ii^e§^,Je^ ambassadeurs de Darius. lU doivent 
« une satisfaction k la Perse ; nous venons vous 
<t ofFrir nos totes. » Ces deux Spartiates nommes 
SperthlasetBulis, apprenarit (|u6 les dieux irrf- 
tes du meurtre des ambassadeurs Perees , reje- 
töient les sacrifices des Lac^d^mönfens , s'etoient 
devou6s d'eux-n^i&mes pouf lö Salut de leur pa- 
f rle (6). Xerxes , (^tonrte de leur fermete , ni& 
les etonna pas moins par sa. reponse : « All^if 
^^ « dire a Laced^mone , que si eile est capäble 

« de violer le droit des gens , je. ne le suis pas 
« de suiyre son exempTe , er qtie je n'expierai 
« point i en Voüs otant la vie , le crime dönt 
^ eile s'est souilfee. » 

Qu^lque temps aprts, Xeixfes ^taiit k Gaid« ? 

■ " " ■ " ' ' ' <ii l Ii i p u ii * ^ 11 II II ri I — 

faj Plat. de leg. lib. 3, t. a^ p. ^8. 
fbj Herodot. lib. 7 , cap. i36. Flut, ^pojphu laoop- tk ^^t 
p. 23S. 
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on d^couvrit trois espiöns Ath^niens, qui s^r 
töient glisses dans I'arm^e des Perses. Le roi , 
loin de les condamner au supplice , leur pertnit 
de prendre h loisir un 6tat exact de ses Forces : 
iJ se flattoit qu'ä leur retour les Grecs ne tarde- 
roient pas k se ranger sous son ob^issance (a). 
Mais leur recit ne servit qu'ä confirmer les 
Lac^demoniens et les Atheniens dans la resolu- 
tion qu'ils avoient prise de former une ligue 
generale des peuples de la Gre.ce. Ils assem-r 
blerent une diete a l'isthme de Corinthe : leurs 
deputes couroient de ville en ville ,. et tächoient 
de repandre Tardeur dont jls etoient animes. 
La Pythie de Delphes sans cesse interrogee , 
Sans cesse entour^e de presens ; cherchant ä 
concilier l'hohneur de son ministere , avec les 
vues int^ressees d^s pretres , avec les vues se- 
cretes de ceux qui la consultoient ; tantöt ex- 
hortoit les peuples k rester dans rinaction ; tan- 
töt augmentoit teurs alarmes , par les malheurs 
qu'elle annoncoit , et leur incertitude , par Tim- 
pen^trabilite de ses r6ponses. 

On pressa les Argiens d'entrer dans laconfede- 

ration (If). Six mille de leurs soldats, parmi les* 

quels^e trouvoit T^litedeleur jeunesse» venoient 

■ ■ ' »" < 

/'aj Berodot. lib. 7, cap. 146. 
^bj Id. ibid. cap. 145. 
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."••'■'' '' ' de perirdans une exp^dition que Cl^om^ne, roi 
sKcoNDE d^ Lac^d^mone , avoit faite en Argolide C^J* 
Epuis^s par cette perte , ils avoient obtenu un 
oracIe qui leur dePendoit de prendre les armes : 
ils demanderent ensuite de Commander une 
partie de Tarm^e des Grecs ; et , s'^tant plaints 
d*un refus auquel ils s*attendoient , ils resterent 
tranquilles C^), et finirent par entretenir des 
intelligences secrfetes avec Xerxes (c). 

On avoit fond6 de plus justes esperances sur 
le secours de G^Ion , roi de Syracuse. Ce prince, 
par ses victoires et par ses talens, venoit de sou- 
mettre plusieurs colonies Grccques , qui de- 
voient naturellement courir äla defense de leur 
m^tropole, Les deputes de Lac^d^mone et 
d^Ath&nes admis en sa pr6sence , le Spartiate 
Syagrus porta la parole ; et , apres avoir dit un 
mot des Forces et des projets de Xerxfes , il se 
contenta de representer k Gelon que la ruine 
de la Grece en^raineroit celle de la Sicile (ä). 
Le rqi r^pondit avec Emotion , que dans ses 
guerres contre les Carthaginois , et dans d autres 
occasions, il avoit implore Tassistance despuis- 
sances aHiees,sansrobtenir;que le dangerseul 

faj herodot. lib. 7, cap. 148. 

fbj Id. ibid. Plat. de leg, lib. 3, t. a, p. 692. Diod. Sic- 
lib. 1 1 9 p. 3. . . 
/"cj Herodot. lib. 9, cap. 12. 
fdj Id. lib. 7, cap. 157. 

le« 
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les forcoit mainlenant' ä recourir ä lui; qu'oii- -^ 

bliant neanmoins ces justes sujets de pkinte, il sbconde 
ctoit pret k fournir 200 galeres , 20,000 hommes ^^^^^^• 
p^samment arm^s, 40.00 cavaliers, 2000 ar* 5*^"^" 2«. 
chers, et autant de Frondeurs. « Je m'engage de 
<f plus, äjouta-t-il, ä procurer les vivres neces- 
j^saires ä toute larmee, pendarit le temps de 
« la guerre ; mais j'exige une condition ; c'est 
« d etre nomme gen^ralissime des troupes de 
« terre et de mer. » 

« Qh ! combien gemiroit Tombre d'Agamem- 
«non, reprit vivement Syagrus , sl eile appre- 
« noit que les Laced^moniens ont ^te depouil- 
« Us par Gi^lon et par les Syracusains , de 
« rhonneur de Commander les armees! Non, 
« Jamals Sparte ne vous cedera cette pr^roga- 
« tive. Si vous voulez secourir la Grece , c'est d« 
« nous que vous prendrez lordre ; si vous pri. 
« teridez le donner, gardez voe soldats. Sya- 
«grus, repondit tranquillement le roi, je me 
« souviens que les liens de rhospitaiite nous 
« unissent; souvenez-vous , de votre cote, que 
« les paroles ootrageantes ne servent qu'ä aigrir 
t< les e.sprits. La fierte de votre reponse ne me 
« fera pas sortir des bornes de la moderation ; 
« et quoique par ma puissance , j'aie plus de 
« droit que vous au commandement g^neral, 
« je vous propose de le partager. Choisissez , 
Tome I. N 
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« ou celur de Tarm^e de terre , ou celui de la 
« flolte : je prendrai Tautre. » 

« Ce nVst pas un general , reprit aussitöt 
« l'ambassadeur Ath6nien , ce sont^ des troupes 
« que lesGrecs demandent. J'ai garde le silence 
« sur vos premieres pretentions. Cetoit ä Syagrus 
« de les detruirc : mais je d^clare que si le$ La, 
« ced^moniens cedent une partie dii comman- 
« dement, eile nous est devolue de droit (^a^ » 

A ces mots,G^lon congedia les ambassa- 
deufs , et ne tarda pa^ ä faire partir pour Del- 
phes un nomme Cadmus, avec ordre d'attendre 
dans ce Heu Tevenement du combat ; de se 
retirer, si lesGrecs etoient vainqueurs; et s*ils 
etoient yaincus , d'offrir a Xerxes Thommage de 
sa couronne^accompagn^de riches presens ^b)' 
La plupart des negociations qu'enlamc?rent 
les villes confeder^es, n'eurent pas-un succes plus 
heureux. Les habitans de Crete consulterent 
Toracle , qui leur ordonna de ne pas se meler des 
affaires de la Grece (c). Ceux de Corcyre ar- 
merent 60 galeres, leur enjoignirent de restcr 
paisiblement sur les cotes m^ridionales du Pe- 
loponese, et de se declarer ensuite pour les 
vainqueurs (d). 

faj Hcrodot. lib. 7, cap. 161. i 

fbj Id. ibid. cap. i63. 
fc) Id. ibid, cap. 169. 
' (ij Id. ibid. cap. 168. Diod. Sic. lib. ii , p. i3. ' 
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Enfin , les The^aliens que le credit de plu- - ■ 
sieurs de leurs chefs avoit jusqu alors engag^s secondk 
daos le parti des Medes» signifierent ä la diete 
qu'ils etoient prets a garder le passage du mont 
CMyrape, cjui conduit de la Macedoine infö- 
rieure en Thessalie, si les autresGrecs vouloient 
seconder leurs efTorts (a). On fit aussitot partir 
10,000 hommes,sous la conduite d'Evenete de 
Lacedemone, et de Themistocle d'Athfenes ; ils 
arriverent sur les bords du Pen^e , et camperent 
avec la cavalerie Thessalienne k I'entr^e de la 
vallee de Tempe : mais, quelques jours apres, 
ayant appris.que lärmte Persanne pouvoit pe- 
untreren Thessalie par un chemin plusfacile, 
et des deputes d' Alexandre, roi de Macedoine, 
les ayant averiis du danger de leur position , 
ils se retirerent vers Tisthme de Corinthe; et 
les Thessaliens resolurent de faire leur accom- 
modement avec les Perses. 

II ne restoit donc plus pour la defense de la 
Grfece, qu'un petit nombre de peuples et de 
villes. Themistocle 6toit Tarne de leurs conseils, 
et relevoit leurs esperances;employant tour-a- 
tour la persuasion et Fadresse , la prudence et 
l'activite , entrainant tous les esprits, moins 
par la Force de son eloquence, que par celle de 

faj Herodot, hb. 7, c-jp. 172. • 

' N ij 
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son caractere ; tou^ours entraine lui-meine par 
un g^nie que Tart n avoit poirit euhiye, et que 
la na ture avoit destin^ a gouverner les hom- 
mes et les ^vfenemens : espece d'instinct , dont 
lesinspirationssubiteslui d^voiloient dans Tave- 
nir et dans le present , ce qu'il devoit esperer 
ou craindre (a). 

Depuis quelques ann^es , i| prevoyoit que la 
bataille de Marathon n'^toit que le prelude des 
guerres dont les Grecs ^toient menaces ; qu'ils 
n'^voient jamais ete plus en danger que depuis 
leur Tictoire; que pour leur conserver la supe- 
riorite qu'ils avoientacquiscjl falloit abandon- 
ner les voies qjui lavoient procuree; qu'ils se- 
roient toujours maitres du cöntinent, s'ils pou- 
Voient letre de la mer; quVnfin viendroit un 
tepfips oü leur salut d^pendroit de celui d*Athe- 
nes, et celui d'Athenes du nombre de sss vais- 
seaux. 

D'aprfe« ces reflexions aussi neuves qu'inipor- 
tantes, il avoit entrepris de changer les idees 
des Atheniens, et de tourher leurs vuesdu cote 
de la marine. Deux circonstances le mirent en 
etat d'executer son plan. Les Atheniens faisoient 
la guerre aux habitans de l'ile d'Egine; ils de- 



^aj Thucyd. üb. 1 , cap. i38. Plut. in Themist. t.i , p. ii3. 
Kcp. in Tbefliist. cap. i etc. 
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voietit se partager des sommes ^onsiderables , 
qiii provenoient de leurs mines d'argent. II leur 
persuada de renoncer ä cette distribution , et 
de construire deux Cents galfcres , soit pour at- 
taquer actuellement les Eginfetes, soit pour se 
defendre un jour contre les Perses (a) : elles 
^toient dans les ports de J*Attique , lors de 
Tinvasion de Xerxes. 

Pendant que ce prince continuoit sa marche, 
il fut rcsolu dans la difete de I'isthme , qu'urt 
Corps de troupes, sous la cöriduite de L^onidas*, 
roi de Sparte, s'empareroitdu passagedes Ther- 
mopyles,situeentrelaThessalieetlaLocride(^i&^; 
que ParmeenavaledesGrecsattendroit celle des 
Perses aux parages voisins , dans un d^troit form6 
par les cötes de Thessalie , et par celles de 
l'Eub^e. 

Les Atheniens qui devoient armer 127 ga- 
leres , pr^tendoient avoir plus de droit au com* 
mandementde la flotte, qüe les Lacedemoniens 
qui n'en fburnissoient que dix (c). Mais voyant 
que les alli^s menacoient de se retirer, s'ils 
n'ob^issoient ' pas ä un • Spartiate , ils se d^sis- 
terent de leur pr^tention. Eurybiade fut elu 

fa) Herodot. Üb. 7, cap. 144. Thucyd, lib. 1, cap. 14» 
Plut. in Themist. t. 1, p. ii3. 
fhj Herodot. lib. 7, cap. 175. Diod. Sic. lib. 11, p. 4. 
fcj Herodot. lib. 8, c. i. Isoer. Panath. t. 2, p. 206. 
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general : il eut sousiui Th^istocle et les chefs 
des autres nations (a). 

> . Les 280 vaisseauix (A) qui devoient com poser 
la flotte, se r^uoirentsur la cöte septentrionale 
de IfEubee ^ aupres d'un endroit nomme Arte- 

. ;,L^onidas, enapprenant lechoix de la diete, 
previt sa destin^e , et s'y soumit avec cette 
grandeun d'anie<jiii caracterisoit alors sa nation: 
il ne prit poupJ'acfomjpagner, que 3oo Spar- 
tiates qui l'egaloient en courage; et dont ii con- 
noissoit les sentimens (c). Les Ephores lui 
ayant repr^sente qu'un si petit notnbfe de sol- 
dats ne pouvoit lui suißre: «f lis sont bien peu, 
« repondit-il, pour-arretcr Tennemi; rpais ils 
<i t>e sont que trop, pour l'oJ^jet qu ik se pro- 
« posent. Et quel est donc cet objet deman- 
<< derent les Ephores.? Notre devoir, repliqua- 
<r,t-il, est de d^fendre je passage ; notre r^so- 
<j jution , d'y pörir. Trois. cents victlmes ftiffisent 
<<^ a rhonneur de^p4>;te, EUe ^rolt p^rcWe sans 
« resspurce , si ellß me caußpit tpys sies guer- 
<i riers i c^r je ne presume pagqu on ßie^ d'entre 
« eux osat prenjdf e la fiaite C^)* » 



/aj Pkif. in The^ois^ p. 11 5. 

^bj Herodof. lib. 8, cap. i. 

(c) Id. lib. 7, cap. 205. 

(ij Diod. Sic. lib. 11, p. 4. Plut. lacon. apophth, t. 2» p. 225. 
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Quelques jours apres, on vit a Lacedemone 
un spectacle qu'on ne peut se rappeler sans emo- 
tion. Les compagnons de L6onidas honorerent 
davance son trepas et le leur» par un combat 
fiinebre, auquel leurs pferes et leurs meres assis- 
ihreot (a). Cette c6remonie achevee, iU sor- 
tirent de la ville , suivis de leurs parejis et de 
leurs amis, dont ils recurent les adieux eternels ;' 
et ce (ut lä que la femme de Leonidas Iqi ayant 
demande ses dernieres volontes : « Je vous sou- 
i< hatte, Uli dit-il , iin ^poux digne de vous«. et 
« des enfans.qui lui ressemblent (if). » 

Leonids^ pressoit sa marche: il vouloit, par' combat 
son exemple, rctenir dans le devoir, plusieurs thermo- 
villes pretes ä se declarer pour les Perses("c^: pyles. 
il pas3a par le^ terresdes Thebains doht la foi 
itoit suspecte , et qui lui doon&rent neanmoins 
400 hbmmes> avecJesqueis il alla $e oamper 

aux Tberroopyles (^//)w! 

Bient6t arriverent successivement 1000 sol- 
dats de Teg6e ^t de Maritinee, lao d'Orcho- 
niene, 1000 des autres villes de TArcadie, 400 
de Corinthe, 200 de Phlionle , 80 de Mycenes , 
700 de Thespie, looode la Phocide. La petite 

/^aj Plur, de Herodot. malign. p; 866. 

fbj Id. ibid*. et lacon. apophth. p. 225. 

^cj Herodot. Üb. 7 , cap. 2c6. 

fdj Id. ibid. cap. 2o5. Diod. Sic. IIb. 1 1 , p. 5. 

Niv , 
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nation des Locrienfi sc rendit au camp avcc töutes 

ses forces (a). 

Ce detachement qui montoit ä 7000 bommes 
environ , * devoit etre suivi de rartni^e des Grecs. 
Les Lacedemonieiis etoient retenus chez eux 
par une tete ; les autres alllös se pröparoient 
k la solennite des jeux olympiqiies : les uns et 
les autres croyoient que Xerxes 6toit encore loin 
des Thermopyles (h), 

Ce pas est l'unique voie par laquelle une ar- 
iViee puisse pen^trer de la Thessalie däns la 
Locride , la Phocide, la Beotie , TAttique et 
les regiohs voisines (c). II faut en döftßer ici 
une üescription succinte. 

En partant de la Phpoide pour se rendre en 
Thessalie **, on» passe* par le petit pays des 
Locriens , et Ton arriveiau bourg'd^Alp6rfus , 
situisur la meri("i/). Comme il estii ia tete 
du detroit , oa Ta fortifie danis' ces «däniers 
tempsC^^* . : ' * . 

Le chemin n'ofFre d'abbrd que la lai^eiir ne- 



faj Hcrodot. lib. 7 , cap. 202. 

* Voyez la note VII a la fin du voIum. 

fb) Herodot. lib. 7 , cap. 206. 

fcj Liv. Üb. 36, cap. i5. 

** Voyez le plan du passage de^ Thermopyles; 

fdj Herodot lib. 7, cap. 176. 

(O iEschin. de fals, legat. p.416. 



AU VOYAGE DE LA GreCE. !iOt 

cessaire pour le passage d'un charriot (^a^ : il 
se prolonge ensuite entre des marais que forment seconde 
Jes eaux de la mer (b) , et des röchers presque 
inaccessibles qui terminent la chaine des mon- 
tagnes -connues sous le nom d'CEta (^c). 

Apeine estt-on sorti d'Alpenus, que Ton trouve 
a gauche üne pierre consacree ä HercuJe Me- 
lampyge ; et c'est la qu'aboutit un sßntierqui 
conduit au haut de la montagne (d). J'en par- 
lerai bientöt. 

Plus loiQ Ol) traverse im cöurant dVaux 
chaudes , qui ont fait donner a cet endroit le 
nom de. Thermopyles (e). 

Tout auprte est le bourg d'Anthela': on dis- 
tingue dans k plaine qui I'entoucc , itoie petite 
coUinc (y) et un temple de C^res, oü les 
Amphictyöns tiennent touslesians* unc:de, leurs 
assemblees. i :« . . 

Ausortir de laplam^, ontrou(?e unchemin,i 
ou plu.töt une chawssee qui na. que 7 ftiS. pieds* 
de large. Ce pöint est k rernarquer. Les Pho-^ 
ceens y construisirent autrefois qn mur,, ; pour 

• , !,ir;; .1 '. V ■ ^ 
faj Herodot. ijb. 7, cap,j 1 7j6. . , . ^ • 1 . 
^bj Id. ibid. Pausan. lib. 7, cap. i5, p. 558. 
fcj Strab. lib. 9, p. 428. Liv. lib. 36, cap, i5. ' 

fdj Herodot. ibid. cap. 216. ,1 : :j 1 ■ 

^ej Id. ibid. cap. 176. Strab. Liv.. etc. - . . 
^fj Herodot. ibid. cap. 225. 
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se garantir des Incursions des Thessaliens C^)' 
Apres avoir passe le Phoenix, dont Ics eaux 
finissent par se meler avec Celles de TAsopus 
qui sort d'une vallee voisine , on rencontre un 
dernier d^fiie, dont la largeur est d'ui> demi- 
plethre *. 

La voie selargit ensuite jusqua la Trachi- 
nie , qui tire son nom de la viUe de Trachis C^^, 
et qui est habitte par les Maliens (c), Ce päys 
presente de grandes plaines arrosees par le Sper- 
chius et par d autres rivieres. A Test de Tra- 
chis est maintenant la ville d'H^raclee , qui 
n'existoit pas du temps de Xerxes (d). 

Tout le detroitj depuis,le d^fiie qui est en 
avant d'Alpenus,- jusqua celui qui ^st au-deiä du 
Phoenix , peut avoif 48 Stades de long **. Sa lar- 
geur varie.presque a chaque pas; maispar* tout 
on a, d'un cote, des montagnese^carpees, et de 
Tautre , la mer ou des marais imp^ni§trables('e^: 
le chemin est souvent dötruit par des torrens , 
ou par des eaux stagnanteis (f)- 

faj Herodot. Üb. 7, cap. 176. 

* Stpt ä huit toises. 

fbj Herodot. ibid. cap. 199. 

fcj Thucyd. Hb. 3, cap. 92, Pallmer, exercit. in opdm, aut. 
p. 275. • • • • ••-■^'' 

fdj Thucyd. ibid; 

* * EnviroD deux lieues. 

ftj Pausan. IIb. 10, p. 849^ . .« . 
ffj Strab. Hb. 9, p. 428. ' 
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Leonidasplacasonarmieaupr^sd'AnthelaCÄ^» 
rotablit le mur des Phoceens , et jeta en avant 
quelques troiipes pour en defendre les appro- 
ches. Mais il ne sufiisoitpasde garder ie passage 
qui est au pied de la montagne : il existoit sur 
la montagne meme , un sentier qui commen- 
coit k la plaine de Trachis, et qui , aprts diffe- 
rens d^tours, aboutissoit aupr^s du bourg d'Al-* 
penus. Leonidasen confia )a de&iise aux miile 
Phoceens qu'il avoit avec lui, et qui allerent 
$e placer sur les hauteurs du mont (Eta (A). 

Ces dispositions ^toientäpeineachevees, que 
Ton vit Tarm^e de Xerxes se r^pandre dans la 
Trachinie, et couvrir la plaine d uh nombre in- 
fini de tentes (c), A cet. aspect , les Grecs d6- 
libt^rerent sur le parti qu'ils avoient k prendre. 
La plupart des chefe proposoient de se retirer ii 
Tisthme ; maisLeonidas ayant rejet^ cet avisj 
on se coritenta de Faire partir dt?3 courriers ^ 
pour press^r le secours des Volles alli^es (d). 

Alors parut un cavaüer Perse; envoye par 
Xerxes pour-reconnoitre lesennemis. Le poste' 
avance des Grecs, etoit , ce Jour-lä , compose» 



faj Pausan. lib. 7, p. 558. Liv. Wh. 36, cap. i5, 
^i>J Herodot. lib. 7, cijp. iib et 217. .: .- • 
/^c/ Id. ibid. cap. 201. 
fdj Ibid. cap. 207. 
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des Spartiates : les uns s'exercoient k la lutte; 
les autres peignoient leur chevelure : Car Icur 
premler soin dans ces sortes de dangers , est de 
parer leurs tetes. Le cavalier eut le loisjr d en 
approcher, de les compter^ de se retirer , sans 
quon daignät prendre garde a lui. Comme le 
mur lui deroboit la vue du reste de l'armee 9 
il ne rendit compte k Xerxfes , que des trois 
Cents hommes qu'il avoit vus ä Tentr^e du 
defile (a). 

Le roi etonne de la tranquillite des Lacede- 
moniens , attendit quelques jours pour leur lais- 
ser le tcmps de la reflexion (i^)» Le cinquieme 
il ecrivit h L6onidas : « Si tu veux te soumettre, 
«je te donnerai Tempire de la Grece. » Leo- 
nidas.repondit : « J'aime mieux niourir pour 
H ma pafrie que de l'asservir. » Une seconde 
lettre ,du roi ne contenoit que ces mots : 
ii Rends^moi tes- armes. » L6onidas ecrivit au- 
dessous : « Viens les prendre (c). » 

Xerxes outre de colere , fait marcher les 
Medes et lesCissiens (d) , avec ordre de pren- 
dre ces hoAimes en vie ,. et de les lui amener 



faj Herodot. Hb. 7 , cap. ac8. 
fbj Id. ibid. cap. 210. 
fcj Plut. lacon. apophth. p. 226. 
^dj Herodot. ibid. c. 210. 
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sur-le-champ. Quelques soldats courent k Leo- 

nidas , et lui disent : « Les Perses sont pres de seconde 

« nous. II repond froidement : Dites plutöt que 

« nous sommes pres-d'eux (a). » Aussitötil sort 

du retranchement , avec lelite de ses troupes, 

et donne Ic signal du combat. Les Medes s'a- 

vancent en fureur : leurs premiers rangs tom- 

bent , perces de coups ; ceux qui les remplacent , 

eprouvent le meme sort. Les Grecs press6s les 

uns conlre les autres , et couverts de grands 

boucliers, presentent un front herisse de lon- 

gues piques. De nouvelles troupes se succedent 

vainement pour lesrompre. Apres plusieursat- 

taques infructueuses , la terreur s'empare des 

Medes; ils fuient, et sont relevcs par le corps 

des 10,000 Immorteis que commandoit Hy- 

darnes (l^)- L^action devint alors plus meur- 

triere. La vajeur etok peut-etre ogale de part 

et d'autre ; mais les Grecs avoient pour eux 

lavanlage des licux, et lasuperiorite des armes. 

Les piques des Perses etoient trop courtes, et 

leurs boucliers trop petits (c) : ils perdirent 

beaucoup de monde ; et Xerxes temoin de Icur 

fulte, s'elanca, dit-on, pJus d'une fois de son 

trone, et craignit pour son armec. 

faj Plut. lacon. apopiith. p. 2aS. 
flfj Diod. Sic lib. u , p. 7. 
fcj Flerodot. lib. 7, cap. 211. 
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Lelendemain le combat recomtnenca, mals 
sEcoNDE j^yg^ si peu de succes de la part des Pcrses, que 
Xerxes desesperoit de forcer le passage. L'in- 
quietude et la honte agitoient sqn ame orgueil- 
leuse et pusillaBime , lorsqu'un habitant de ces 
cantons, nomme Epialtes, vint lui decouvrir 
le sentier fatal , par lequel on pouvoit tourner 
les Grecs. Xerxes transpprte de joie, det-acha 
aussitot Hydarnes, avec le corps des Immor- 
tels (a). Epialles leur sert de guide : ils parlent 
au commencennent de la nuit ; ils penetrent le 
bois de ebenes dontles fläncsde ces montagnes 
sont couverts, et parvienneiit vers les lieux oü 
Leonidas avoit place un detachement de son 
armee. 

Hydarnes le prit pour un corps de Spartiates; 
majs rassure par Epialtes qui reconnut les Pho- 
ceens , il se preparoit au conrjbat , lorsqu'il vit 
ces derniers , apres une legere defense , se refu- 
gier syr les hauteurs voisincs. Les perses con- 
tinuerent leur route. 

Pendant la nuit , Leonidas avoit ete instruic 
de leur projet, par des transfuges echappes du 
camp de Xerxes ; et le lendemain matin, il le ^ 
fut de leurs succes, par des sentinelles accourues 

faj Herodüt. lib. 7, cap. 2i5. Diod. Sic. lib. u, p.7. Strab, 
Jilj. i , p 10. 
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du haut de la montagne. A cette tcrrible nou- ==asa 
velle, les chefsdes Grecs s'assemblerent. Gomme ^^^^^^^ 
les uns etoient d avis de s'eloigner des Thermo- 
pyles , les autres d'y rester ; L^onidas les con- ^^^*^" ^'' 
jura de se reserver pour des temps plus heu- 
reux, et declara que quant k lui et k ses com- 
pagnons , il ne leur 6toit pas permis de quitter 
un poste que Sparte leur avoit confi^ (a). Les 
Thespiens protesttrent qu'ils n'al^andonneroient 
point les Spartiates ; les 400 Th^bains , soit de 
gre, soit de Force, prirent le m6me partiC>^^; le 
reste de l'armee eut le temps desortu* du defile. 
Cependant ce prince- se disposoit ä la plus 
hardie des entreprises: «< Ce n'esi poInt ici , 
«dit-il k ses compagnons, que nous devons 
« combattre: il faut marcher k la tente de Xer- 
«xfes, Timmoler, ou perir au milieu de son 
« camp. » Ses soldats ne repondirent que par 
uncri de joie. II leur fait prendre un repas fru- 
gal , en ajoutant : « Nous en prendrons bientot 
« un autre chez Pluton. * Toutes ses paroles 
laissoient une Impression profonde dans les es- 
prits. Pres d'attaquer 1 enriemi, il est emu sur 
le sort des deux Spartiates qui liii etoient ums 
parle sänget parl'amitie : il donne au premier 

/'a) Herodot. üb. 7, c 220. Justin, lib. 2 , cap. 1 1. 

f^J Herodot. ibid. cap. 227. Plut. de maÜcn. Herodot. t. 2 , 
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= une lettre , au second une commission secrete 
pour les magistrats de Lacedemone. « Nous ne 
« sommes pas ici, lui disent-ils, pour porter 
« des ordres , mais pqur combattre ; >f et sans 
attendre sa reponse, ils vont se placer dans les 
rangs qu'on leur avoit assignes (a). 

Au milieu de la nuit, les Grecs , Leonidas ä 
leur tete, sortent du defil-fe, avancent ä pas 
redoubles dans la plaine , renversent les postes 
avanc^s , et penetrent dan$ )a tente de Xerxe» 
qui avoit dcja pris la fuite: ils entrent dans les 
tentes voisines, se repandent dans le camp, et 
se rassasient de carnage. La terreur qu'ils ina- 
pirent, se reproduit a chaque pas, ä chaque 
instant , avec des circonstances plus efTrrayantes. 
Des bruits sourds , des cris affreux annoncent 
que les troupes d'Hydarnes sont detruites ; que 
toute l'armee le sera bientöt par les Forces reu- 
nies de la Grece. Les plus courageux des Perses 
ne pouvant entendre la voixde leurs generaux, 
ne sachant oü porter leurs pas, oü diriger leurs 
coups, se jetoient au Hasard dans la melee, et 
-pcrissoient pär les mains les uns des autres; 
lorsque les preniiers rayons du solell offrircnt 
k leurs yeux le petit nombre des vainqueurs. 



/'aj Diod. Sic. lib. 11 , p. 8. Plut. de raalign. Hcrociot. t. 2, 
p. 866. Id. lacon. apophth. t. 2, p. 225. Justin. IIb. 2, cap. n- 

iit 
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llsse-Förmtttt ätissUÖt/fet attaqutnt les Gtecs ■ 
de (outes p^ft^,. L^onidas tömbfe sou$ un^ gr^le s^^ond*: 
de tfaits. L'Honneur d'enlever son corps , eneage 
im combat terrible entre jses compagnons , et 
irs tröu|>es l^s plus aguerries de larmee Per- 
sinne. Deux freres de Xerxes , quantit^ de Per- 
ses, plusi^ürs Spartiates y perdirent la vie. A 
la fin , les Grecs , quoique epuises et aflPoiblis 
parleiirs partes, enlfevent leur general , repous- 
sent quatre fois rennt^nnl dans leur retraite ; et, 
apres avoir gagne le defile , franchissent le re- 
tranchemeht , et vont $e placer sur la petite 
coiline C[ui est aupres d'Anthela : ils s'y defen- 
dirent encbre quelques moraens, et contre les 
troupesqui les suivoient, et contre Celles qu'Hy- 
darnes amenoit de lautre cöt^ du detroit (ä). 
Pardonne2, ombres genereuses, a la foiblesse 
Öe mes expressions. Je vous offrois un plus 
dlgnehommage , lorsque je visitois cette colIine 
oü vous rendites les derniers soupirs; lorsque 
appuye sur un de vos tombeaux, j'arrosois de 
nies larmes les lieux teints de votre sang. 
Apres tout, que pourroit ajouter 1 eloquence ä 
ce sacrifice si grand et si extraordinaire ? Votre 
memoire subsistera plus long-temps que 1 eni- 
pire des Perses auquel vous avez resiste; et, 



faj Herodot. Üb. 7, cap. 226. 

Tu/7ie I. O 
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jusqu'ä la fin dessiicies, votre exemple produir^ 

sEcoNDB dans les coeurs aui cheriäsentleurpatrie» le re- 
PAÄTiE. cueillement ou renihousiasme de l'admiration. 
Sektion 2«. Avant que Taction füt terminee; quelques 
Thebains, k ce qu'on pretend, se rendirent 
aüx Perse» (a). Les Tbespiens partagferent les 
exploitset ladestbee des Spartiates ; etcepen- 
dant )a gloire des Spartiates a presque eclipse 
Celle des Thespiens. Parmi les causes qui ont 
influe sur Topinion publique ,. on doit observer 
que la ri&solution de perir aux Tbermopyles fut 
dans les premiers un proJet concu, arrete et 
suivi avec autant de sang-froid que de cons- 
tance; au Heu que dans les seconds, ce ne fut 
qu'une saillie de bravoure et de vertu, excitee 
par Texemple. Les Thespiens ne s*elevferent au- 
dessus des autres hommes , que parce que les 
Spartiatess'etoient Kleves au-dessusd'eux-memef. 
Lacedemone s'enorgueillit de la perte deses 
guerriers. Tout ce qui les conceme, inspire de 
rint^r^t. Pendant qu'ils 6toient aux Tbermo- 
pyles, un Trachinien voulant leur donner une 
haute id^e de l'arm^e de Xerxts, leur disoit 
que le nombre de leurs traits suffiroit pour 
obscurclr le soleii. Tant mieux , r^pondit le 
Spartiate Di^n6ces ; nous combattrons k Tom- 

(oj H^rodot. Iib.-7, cap. 233. 
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We C^)' Un autre» envoy6 par Li^onidas k 
Lacedemone» ^toit d6tenu au bourg d'Ap^nus, 
par une fluxion sur les yeux* On vint lui dire 
que le detachement d'Hydarnes 6toit descendu 
de la monCagne , et p^n^troic dans le defiU: 
il prend aussitot ses armes, ordonne k son es^ 
clave de le conduire k rennemi , Tattaque au 
Hasard , et recoit la mort qu'il en attendoit (b). 

Deux autres egalement absens par ordre du 
general, furent soupconnes, k leur retour, de 
n'avoir pas fait tous leurs eßbrts pour se trouver 
au combat. Ce doute les couvrit d'infamie. 
L'un 8'arracha la vie; Tautre n'eui d'autres res* 
source que de k perdre quelque temps apres k 
la bataille de Platte (c). 

Le devouement de L^onidas et de ses com- 
pagnons, produisit plus dVfTet que la victoire 
la plus brillante : il apprit aux Grecs le secret 
de leurs forces, aux Ferses celui de leur foi- 
blesse (d). Xerxes effVay^ d'avoir une si grande 
quantite d^hommes , et si peu de soldats, ne le 
fut pas moins d'apprendre que la Grece renfer- 
moit dans son sein, une multitude de AÜka* 



faj Hcrodor. lib. 7 ^ cap. 226. 
fbj Id. ibid. cap. 2^29. 
fcj Id. ibid. cap. 2Z1 et 232. 
(ij Diod. Sic* IIb. 1 1 , p. 10* 
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seurs aussi intrepides que lesThespiens , et hu'ü 
sEcoNDE xnille Spartiates semblables ä ceux qui venoient 
de p^rir (a). D'an autre c6te , retonnement 
dont CCS derniers remplirent lesGrecs, se chan- 
igea bientöt en un desir violent de les imiter. 
L'ambitton de la gloire, Pamour de la patrie, 
touteslesvertusfurcntport6esau plus hau tdegre, 
et les ames ä une elevation jusqu'alors inconnue. 
C'est lä le temps des grandes choses; et ce n'est 
pas'celui qu'il taut choisir pöur donner des fers ä 
des peuples animes de si nobles sentimens- 

Pendant que Xerxes 6toit aux Thermopyles, 
son armee navale, apres avoir essuye, sur les 
cötes de la MagniJsie, une tempete qui fit ptVir 
40ogaleresetquantItedevaisseauxdechargeCi^^, 
avoit continue Sa route, et mouilloit aupres de 
la ville d'Aphfetes , en prtsence et seulement 
k So Stades de celle des Grecs Cc)y chargee 
de difendre le passage qui est entre TEubee 
€t la ^erre ferme. Ipi , quoique avec quelques 
difR*rencesdansle succces, serenouvelerent dans 
Tattaque et dans la defense, plusieurs des cir- 
Constances qui precd^erent et accompagnerent 
le combat -des ThermopyJes (^). 

(a) Herodot. lib. 7, cap. 210 et 284. 

(h) Id. ibid. cap. 190. 

(c) Id. lib. 8, cap. 8. 

(i) Diod- Sic Üb. 11, p. u". 
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Les Grecs, k l'approche de la flotte ennea>ie , ■■ 

resolurent d*abandonner le detroit ; mais The«- *econt)k 
mistode les y retint (a). Deux cents vaisseaux 
Perses tournerent Tiled'Eubee, et allotent en- 
velopperles Grecs, lorsqu'une nouvelle tempete 
ies brjsa conlre des ecueils (^)> Pendant trais. 
jours, ii se donnaplusieurs combatsoü les Grecs 
eurent presque toujoiirs lavantage. Ils apprirent 
enfin qua le pas des Thermopyles ^toir force; 
et des ce moment, ils se retirerent k Tile de 
Salamine ("c). 

Dans cette retraite, Themistocle parcourut 
les rivages oü des sources d'eau pouvoi^nt at* 
tirer Tequipage des vaisseaux ennemis : il y 
laissa des inscriptions adressees aux lonten» qui 
etoient dans l'armt^e de Xerxes ; il leur rappeloit 
<iu*ils desceindotent de ces Grecs, contre les- 
quels ils portoient actuellement les ajrmes. Son 
projet etoit de les engager a quitter le parti de 
ce prince, oii du main« ä k^ lui rendre siw- 
pects (d). 

Cepemlaint larmee des Grees s'etoit plajcce i 
I'islhine de Corinlhe, et ne songeoit plus'cp'k 



/'^J Herodot. lib. 8, cap» 4 et 5. Diod. Sic. lib, 11 , p. 11. 

foj lierodot. ibid. cap. 7 et i3. 

/c) Itl. ibid. <:ap. 21. , ^ > 

fV ld.ibid..cap.?2. Jiistin,Hb.2yCap.i2. Phit.inThem, p. 1 46. 
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"' disputer Tentr^e du Peloponfese (^ä^. Ce profet 

SECONDB d^concertoit les vues des Ath^niens, qui, jus- 
qu'alors, s'etoient flattes que la Bo^tie , et non 
l'Attique, seroit le th^ätre de la guerre- Aban- 
donn^s de leurs alli^s,ils se seroient peut-ltre 
abandonnes eux-m^mes. Mais Themistocie qui 
pr^voyoit tout, sans rien craindre, comme il 
pr^venoit tout , sans rien hasarder , avoit pris 
de si justes mesures, que cet ^vtnement meme 
ne servit qu*a justifier le Systeme de -defense 
qu*il avoit concu des le commencement de la 
guerre Medique. 

En public, en particulier, il representolt 
aux Atheniens qu'il 6toit temps de quitter des 
lieux que la col^re Celeste livroit k la fureur 
des Perses; que la flotte leur ofFroit un asyle 
assur^ ; qu*ils trouveroient une nouvelle patrie, 
par-tout oü ils pourroient conserver leur libertf : 
il appuyoit ces discours par des oracles qu'il 
avoit obtenus dela Pythie; et, lorsque le peu- 
ple fut assembl^, un incident menage par The- 
mistocie, acheva de le d^terminer. Desprefres 
annoncerent que le serpent sacre que Ton nour- 
rissoit dans le temple de Minerve^ venoit de 
jlisparoitre (&). La Dresse abandonne ce sejour, 



/'aj Herodot. lib. 8, cap. 40. Isoer. paneg. t. 1 , p. 166. 
/ij Herodot. ibid. , cap. 41. Piut. in Tbcmist. p. nö. 
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s'terierent-ils; que tardons-nous k la suivre? 
Aussitot le peuple confirma ce d^cret propos^ seconde 
par Th^mistecle : «* Que ia ville seroit mise sous ^ . 
« la protection de Minerve ; que tous les habi-* 
« tans en etat de porter les armes , passeroient 
«(Surlesvaisseaux; que chaque particulier pour- 
«< voiroit a la söret^ de sa (emme , de ses «n- 
« fans et de ses esclaves C^)* ^ Le peuple iioii 
s\ anim^, qu'au sortir de l'assembl^e» il lapida 
Cyrsilus , qui avoit os€ proposer de se soumettre 
aux Perses, et fit subir le meme supplice k la 
femme de cet orateur (h). 

L'execution de te decret ofFrit un spectacle 
attendrissant. Les habitans de TAttique , oblig^B 
de quitter leurs foyers, leurs campagnes, les 
temples de leurs dieux , les tombeaux de leurs 
pferes , faisoient retentir les plaines de cris lu- 
gubres. Les vieillards que leurs infirmites ne 
permettoient pas de transporter, ne pouvoient 
s arracher des bras de leur famille disolee ; les 
hommesen.^tat de servir la republique, rece- 
voient sur les rivages de la mer, les adieux et 
les pleurs de leurs femmes, de leurs enfans,et 
de ceux dont ils avoient recu le. pur (c) : ils 



'faj Plut. in Themist. p. ii6. 
fbj Demosth« de cor, jp. 507. 
{cj Plut. in Tbemist. p. 117^ 
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les faisoient embarquer ä la häte sur des vais- 
seaux qui devoient les conduire ä Egine , ä 
Tr^zfene , ä Salamine (^a^ ; et ils se rendoient 
tQui de suite sur la flotte, portarit en eux- 
nnemes le poids d'uae douleur qui n'attendoic 
que le mbment de la veng^ance. 

Xerxes se disposoit alors ä sortir des Ther- 
m©pyWs : la ftiite de Tarmee navale des Grecs 
lui avöit rendu tout son orgueil; il esp^roit de 
trouver cbez ewx la terreur et le decourage- 
•mcnt que le modndre revers e^citoit dans son 
ame. Dans ces circonstances , quelques trans- 
fuges d'Arcadie se rendirent ä son arm^e , et 
fureat amenes en sa pr^sence. ün leurdemanda 
ce que faisoient les peuples du Pelopon^se. « Ils 
<^. cel'ebrent les }eux olympkjues, repondirent- 
<t ilis, et sont oGcupes a distribuer des couronnes 
« aiix VÄinqueurs. » Undescheßde Rarmees*6tant 
ecri^ aussitÄt : On nous^ nicne donc coivtre des 
boÄimes qui ne co»>b»ttent que pour la gloire? 
Xeuxös lui reprocha sa lächete; et, regardant 
hl securit^ des Grecs comme une insulte, il 
precipita son departC^^. 

II entra dans la Phocide. Les habitans reso- 
lurent de tout sacrifier, plutöt que de trahir 



(a) Herodot. Hb. 8, cap. 41. Pau£«n. lib. a^.p. i85. 
(hj Herodot. ibid. cap. 26. 
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la cause commune : les uns se refuglerent sur ' 

le inont Parnasse; les autres, chezi une nation ^econde 

... ., , PARTIE. 

voisine ; leurs campagnts luretK raivagees, et 
leiirs villes cletruites par ie fer et par la flamme. 
La Beotie se saumit , k Texiceplian de Platte et 
de The^pits, qui (Urent ruinees de foad en 
comble (a). 

Apre3 avoir devaste TAttique, Xerxes enira 
dans Alhenes : il y trouva quelques maillieureux 
vieiUards qui atteixdoitnt WmQrt» et urr petit 
nombre de citoyeiis , qui ,. sur. la fbide quelques 
oractes mal iolerpretes, avoiexu resaln de defen- 
dre la citadelle : ils repqussirent pendant plu- 
siet4T* jaurs^, les attaques cedoubl^es des assie- 
geaas ; mais a la fin, les uns. se precipiti:re.ntdu 
haut des murs; les autres furent massaa*^s dans 
les lieux saints. ^ oü ils avaieot vainement 
cherche un asyle. La ville fui; livree ,au p»Uag<[', 
et consumee par la flamme (ä)^ 

L'arme« navale dea Perses mouilloit dans la batail^.e 
rade de Phalere (c),y k.zo, Stades d'Athines*; salamine. 
Celle des Grccs, sur les cötes de Salamiiie. 
Cetie ile placee en face d'Eleusis *% forme une 



fa/ Herodox^ lü)« 8 % cap^ Sou. 

(h) Id. ibid. cap. 53. Pausan. üb- IQ:, cap. 36 , p. 8o7. 

(t) Herodot. üb. 8 , cap. 67. PauMÄ. Üb. 81, cap. 10 . 619. 

* Uae petil« li«uev 

** Voyez Ic plan du conibat d«. SaJamiae. 
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assez grande baie oü Ton p^netre par deux d6- 
troits; Tun k Test, du cöt6 de TAttique; l'autre 
k Touest, du cöt6 de M6gare. Le premier, ä 
lentr^e duquel est la petite ile de Psyttalie, 
peut avoir en certains endroits, 7 ä 8 Stades de 
large*, beaucoup plus en dautres"; le second 
est plus 6troit. 

Uincendie d'Athfenes fit une si vive Impres- 
sion sur larmee navale des Grecs, que la plu- 
part resolurent de se rapprocher de Tisthme de 
Cörinthe , oü les troupes de terre s'6toient re- 
trancK^es. Le depart füt fix6 au lendemain ("ä^. 

Pendant lanuit**, Th^mistocle se rendit au- 
pris d'Eurybiade , gen^ralissimede la flotte (^AJ : 
il lui repr^senta vivement , que si, dans la con- 
sternation qui s'^toit empar^e des soldats, il 
les conduisoit dans des lieux propres k favoriser 
leur desertion , son autorit^ ne pouvant plus 
les retenir dans les vaisseaux, il se trouveroit 
bientötsans armee, et la Grfece sans defense. 

Eurybiade , frappe de cette reflexion , appela 
les generaux au conseil. Tous se soulfevent 
contre la proposition de Themistocle ; tous , 
irritfe de son obstination» en viennent h des 

* Sept ä huit cents tohes. 

^aj Herodot. lib. 8 , cap. 56. 

** La nuit du 18 au 19 du mois d'octobre de ran48oav. J.C. 

/'bj Herodot. lib. 8, cap. 67» 
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propos oßensans, ä des menaces ou^rageantes. 

11 repoussoit avec fureur ces attaques indecenies ««co^m 

et Uimultueuses , lorsqu'il vit le general Lace- 

denionien venir k lui la caone lev^e; il sWrete, ^^^^^ **' 

et lui die Sans s*£mouvoir : Frappe , maiB 

icoute (a). Ce trait de grandeur ^tonne le 

Spartiate, fait r^gner le silence; et Th^mis- 

tocle reprenant sa superiorite , mais ^vitant de 

)eter In moindre soupcon sur la fidelite des chefs 

et^es trouprs, peint vivement les avantages 

du poste qu'ils occupoient, les dangers de celui 

qu'ils veulent prendre : « Ici » dit*il , resserres 

« dans un detroit , nous oposerons un front 

« ^gal ä celui de Tennemi. Plus loin, la (lotte 

« innombrable des Perses , ayant assez d'espace 

<f pour se deployer, nous enveipppera de toutes 

« parts. En combattant ä Salamine, nous con- 

« serverons cette ile oü nous avons depose nos 

« fernmeset nos enfans; nous conserverons l'ile 

<r d*Egine et la ville de Megäre , dont les habi- 

« tans sont entres dans la confederation : si nous 

<f iious retirons ä Tisthme , nous perdrons ces 

« places intportantes , et vous aurez ä vous re- 

« procher , Eurybiade , d'avoir attir^ Teonemi 

« sur les cötes du Pcloponese (&). » 



faj Plut. in Themist. p. 117. 

ßj Herodot. Ib. 8, cap. 61. Diod. Sic. Hb. 11 , p. i3. 
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A ces mots, Adimante, chef des Corinthiens, 
partisan declare de l'avls contraire, a, de nou- 
veau , recours k Tlnsulte. « Est-ce a un homme , 
« dit-il , qui n'a ni feu, nl Heu , qu'il convient 
<< de donner des lois ä la Grfece? Que Themis- 
« tocle reserve ses conseils pour le temps oü 
« il pourra se flatter d'avair une patrie. Eh 
«quoi! s'^crie Themistocle, on oseroit, en 
« presence des Grecs, nous faire un crime d'a- 
« voir abandonn^ un vain amas de pierres , 
« pour eviter Tesclavage } Malheureux Adi- 
« manthe ! Athenes est detruite, mais les Athe- 
<< niens existent; ils önt üne patrie mille fois 
« plus florissante que la vötre. Ce sont ces deux 
« Cents vaisseaux qui leur appartiennent, et que 
« je commande : je les ofFre encore'; mais ils 
« resteront en ces lieux. Si oa refuse leur se- 
« cours , tel Grec qui m'ecoute, äpprendra 
« bientöt que les Athdniens possident ime ville 
« plus opulente, et des campagnes plus fertiles 
« que Celles qu'ils ont perdues (a). » Et 
s'adressant tout de sirite ä Eurybiade : « C'est 
« a vuus maintenant de choisirentre Fhonoeur 
«f d*avoir sauve la Grece, et la honte d'avoir 
« cause sa ruine. Je vous declare seulemexit 
«qu'apres votre d^part, nous embarquerons 



fa/ Hcrodot. Üb. 8, cap. 61. Plut. in Thcmist. p. ii;5# 
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« nos femmes et no^ enfans, et qua nous irons 

« en Italic fonder une puissr*nce qui nous fut ^^^onde 

« annoncee autrefois par les oracles. Quand 

« vous aurez perdu des allies tels que les Athe- 

«niens, vous vous souviendrez peut-etre des 

« discours de Th^mistocle (a). » 

La fermete du general Athenien en imposa 
tellement, qu'Eurybiade ordonna que larmee 
ne quitteroit point les rivages de Salamine. 

Les memes int^rets s'agitoient en meme 
temps sur les deux flottes. Xerxte avoit convo- 
quc sur un de ses vaisseaux , les chefs des 
divisions particuliferes dont son armee navale 
*toit composee. C'etoient les rois de Stdon, 
de Tyr, de Cilide, de Chypre, et quantite 
d'autres petits souverains ou despotes, depen- 
dans et tributaires de la Perse. Dans cette as- 
semblee auguste parut aussi Art^mise , reine 
d'Halicarnasse et de quelques iles voisines; 
princesse qu'aucun des autres generaux ne sur- 
passoit encourage, etn'egaloitenprudenceCA^; 
(jui avoit suivi Xerxes , sans y etre forcce , et 
lui disoit la verite , sans lui deplaire. 

Quand les gen6raux furent reunis , on leur 
assigna leurs rangs, et Ton mit en dellberation 



faj Ii?rodot. üb.?, cap. 63. 
(hj Id. ibid. cap. loi. 
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■ "" " ■ si Ton attaqueroit denouveau la flotte des Grecs* 
8BCONDE Mardonius se leva pour recueiltir les suSra£:es« 

PARTIE . 

Le roi de Sidon , et la plupart de ceux qui 
opinerent apres lui , instruits des intention^ 
du grand-roi , se declarerent pour la batailie. 
Mais Art6mlse dit ä Mardonius : « Rapportez 
€< en propres termes ä Xerxis , ce que je vais 
« vous dire : Seigneur, apres ce qui s'est pass^ 
« au dernier combat naval , on nc nie soup- 
« connera point de foiblesse et de lachete. 
« Mon ^ele m*oblige aujourd'hui ä vous don- 
« ner un conseil salutaire. Ne hasardez pas une 
« batailie dont les suites seroient inutiles ou fu- 
« nestes k votre gloire. Le principal objet de 
«c vptre expedition n est-il pas rempli ? Vous 
« etes maitres d'Athenes ; vousle serez bient6t 
« du reste de la Grece. En tenant votre flotte 
« dans rinaction , celle de vos ennemis qui n'a 
«de subsistances que pour quelques jours» se 
u dissipera d'elle-meme. Voulez-vous häter ce 
« moment? envoyez vos vaisseaux sur les cötes 
« du Peloponese; conduisez vos troupes de terre 
« vers Pisthme de Corinthe , et vous verrez 
« Celles des Grecs courir au secours de Jeur 
<f patrie. Je crains une batailie , parce que 
« loin de procurer ces avantages, eile expose- 
« roit vos deux arm^es; je la crains , parce 
« que je connois la sup6riorit£ de la marine 
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•c des Grecs. Vous etes, Seigneur, le meilleur 

€fdes maitres; maisvous avez de fort mauvais secondk 

« serviteurs. Et quelle confiance , apr^s tout , Partie. 

4c pourroit vous inspirer cette foule d'Egyptiens, ^^^^^^^ *•» 

« de Cypriotes, de Ciliciens et de Pamphiliens, 

<c qui remplissent la plus grande patrie de vos 

« vaisseaux (a) ? » 

Mardonius ayant achev6 de prendre les voix , 
en fit son rapport ä Xerxfes, qui, apres avoir 
combM d'eloges la reine d'Halicarnasse , tächa 
de concilier l'avis de cette princesse, aveccelui 
du plus grand nombre. Sa flotte eut ordre de 
s*avancer v^rs Tile de Salamine, et son arm^e 
de niarcher vcrs Fisthme de Corinthe (^i^^. 

Cette marche produisit TefFet qu*Artemise 
avoit privu. La plupart des generaux de la 
flotte Grecque s ecrierent qu'il etoit temps d'al- 
1er au secours du P^loponfese. L*opposition des 
Eginetes , des M^gariens et des Athöniens fit 
trainer la d^liberation en longueur ; mais ä la 
fin, Th^mistocle s*appercevant que Tavis con* 
traire pr^valoit dans le conseil (c)^ fit un 
dernier effort pour en prevenir les suites, 

Un homme alla pendant la nuit * , annoncer 

(«y Herodot. lib. 8 , cap. 68. 

fbj Id. ibid. cap. 69 et 71. 

^cj Lycurg. in Lcocr. p. i56. 

* Dans la nuit du igau lodu mois d'octobre d« i*an 48oaY. J.C. 
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de sa part aux clie& de la flotte ennemie, qu'une 
sEcoNDE pariie des Grecs, le g^neral des Atlieniens a 
leur tete, etoient disposes a se declarer pour 
le roi; que les autres saisis d'epouvante, me- 
ditoient une prompte retralte; qu'afibiblis par 
Jeurs divisions, s*ils se voyoierit tout-a-coup 
entoures de rarmee Persanne, ils seroient fbr- 
cfe de rendre leurs armes, ou de les tourner 
contre eux-meraes (a). 

Aussltot les Perses s'avancerent a la faveur 
des tenebres; et, apres avoir bloqu^ les issues 
par oü les Grecs auroient pu s'echapper (f^)^ ils 
mirent 400 hommesC^^dans l'ile dePsyttalie, 
placee entre le continent et la ppinte Orientale 
de Salamine. Le combat devoit se donner en 
cetendroit (d). 

Dans ce moment , Aristide que Th^mistocle 
avoit, quelque temps aupafavant, rendu aux 
voeux des Atheniens (e), passoit de l'ile d'E- 
gine a Tarmce des Grecs : il s'appercut du mou- 
vement des Perses; et, des qu'il fut ä Sala- 
mine, il se rendit au lieu oü les chefs etoient 
1 - - ■ ■ j ■ ■ . — 

fa) Herodot. lib. 8, cjp. yS. Diod. Sic. üb", ii, p. 14. Plut. 
\n 1 hcm. p. 118. Nep. ia Iheraist. cap. 4, 
fbj ^schil. in Pers. v. 366. Dlod, ibid. 
fcj Paiisan. lib. i , cap. 36, p. 88. 
/dj Herodot. l.b. 8^, cap. 76. 
ftj Plut. in Theaaist. p. 117. ' 

^ assemblos, 
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assembles, fit appeler Th6mistocle, etlui dit: " 

« II est temps de renoncer ä nos vaines et pu6- ^^^^^^^ 

• PARTIE 

<friles dissentions. Un seul int^ret doit nous 
« animer aujourd^hui, celui de sauver la Grece; 
^ vous, en donnant des ordres, moi, en lesexe- 
« cutant. Dites aux Grecs qu'il n'est plus ques- 
« tion de deliberer, et que Tennemi vient de 
« se rendre maitre des passages qui pouvoient 
« favoriser leur fuite. » Themistocle , touche du 
proced^ d'Aristide^ lui decouvrit le stratageme 
qu'il avoit employe pour attirer les Perses,et 
le pria d'entrer au conseil (a)» Le r^cit d'Aris- 
tide , confirme par d'autres temoins qui arri- 
voient successivement , rompit Tassembl^e , et 
les Grecs se preparerent au combat. 

Par les nouveaux renfortsque les deux flottes 
avoient recus, celle des Perses montoitä 1207 
vaisseaux; Celle des Grecs a 3So(jb), A la pointe 
du jour, Themistocle fit embarquer ses soldats» 
La flotte des Grecs se forma dans le detroit de 
l'est : les Atheniens etoient ä la droite (c)y et se 
trouvoient opposes aux Pheniciens; leur gaudie 
composee des Lacedemoniens, des Eginetes et 
des Megariens , avoit en tete les loniens ("^/), 

/"«y Plut. in Themist. p. 118; ia Arist. p. 323. 
fbj Herodot. Hb. 7 , cap. 184. Id. lib. 8, cap. 66 et 82. 
fcj Id. lib. 8, cap. 83. Diod. Sic. Üb. ii, p. i5. 
(dj Herodot. lib. 8, cap. 85. 

Tome I. P 
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Xerxts voulant animer son arm^e parsapre- 
SEcoNDE sence, vint se placer sur.une hauteur voisine* 
entoure de secretaires qui devoient decrire tou- 
tes les circonstances du combat (a). D^ qu'il 
parüty les deüx ailes des Perses se mirenten 
ihouvement, et s'avancerent jusqu'au-delä de 
Tile de Psyttalie. Elles conserverent leurs rangs 
tant qu'elles purents'^tendre; mais elles etoient 
forcees de les rompre, k mesure qu'elles appro- 
choient de Tue et du continent (A). Outre ce 
desavantage, elles avoient k lutter contra le 
vent qui leur etoit contraire (c) , contre la 
pesanteur de leurs vaisseaux qui se pretoient 
difScilement k la manoeuvre, et qui, loin de 
sesoutenir mutuellement , s'embarrassoient, et 
s'entre-heurtoient sans cesse. 

Le sort de la bataille d^peridoit de ce qui se 
feroit ä Taile droite des Grecs, k laile gauche 
des Perses. C'etoit lä que se troüvoit l'eiite des 
deux armees. Les Pheniciens et les Atheniens 
se poussoient et se repoussoienl dans le defile, 
Ariabignts, un des freres de Xerxfes, condui- 
soit les Premiers au combat, comme s'il les eut 
menes ä la victoire. Themistocie etoit present 

/"aj Herodot. Hb. 8 , cap. 69 et 90. Plut, in Themist. p. u8. 
fbj Diod. Sic. lib. 11, p. i5. 
fcj Plut. ^1 Themist. p. 119, 
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ii tous les lieux» ä tous les dangers. Pendant 
qu'il ranimoit ou mod^oit lardeur des:siens, 
Ariabignfes s*avancoit , et fakoit deja pleuvoir 
sur lui , comme du haut d'un rempart, une 
grele de fleches et de traits» Dans Tinstant 
meme , une galfere Ath^nienne fondit avec im- 
petuosite sur I'amiral Phinicien.; et le jeun^ 
prince indigne, s'^tantdanc^ sur cette galere, 
fijt aussitöt perce de coups (a). 

La mort du general repandit la constema* 
tion parmi }es Pheniciens; et la nmltiplicit^ des 
chefs y mit une confusian qui accelira leur 
perte : leurs gros vaisseaux port^s sur les ro- 
chers des cotes voisines , brises ies uns contre 
les autres, enlr'ouverts dans leurs flancs par 
les eperons desgaleres Ath6niennes, couvroient 
la mer de leurs debris; les secours memes qu*on 
leur envoyoit ne servoient qu*ä augmenter Ic 
(lesordre (^)* Vainement les Cypriotes et 1^ 
autres nations de Torient voulurent ri&tablir le 
combat : aprfes une assez longue r^sistauce , ils 
se (lispersferent, h l'exemple des Pheniciens (c). 

Peu content de cet avantage, Themistocle 
mena son aile victorieuse au secours des Lace- 



faj Piur. in Themist. Herodot. üb. 8, cap. 89. 

fbj ^schyl. in Pers. v. 4i3. Herodot. lib. 8, cap. 80. 

(cj Diod. Sic. lib. ii, p. i5. 
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demoniens et des autres alli^s qui se defen- 

«ECONDE doient contre les loniens. Comme ces derniers 

PARTIE 

avoient lu sur les rivages de l'Eübee, les in- 
* scriptions oü Themistocielesexhortoit k quitter 
ie parti des Perses, on pretend que quelques- 
tins d'entre eux se r^unirent aux Grecs pendant 
*la bataille, ou ne furent attentifs qu'a les epar- 
gner.Il est certain pourtant que la plupart com- 
battirent avec.beaucoup de valeur, et ne son- 
gh'cnt ä la retraite, que lorsqu'ils eurent sur 
les bras toute l'armee des Grecs. Ce fut alors 
qu'Artemise entouree d'ennemis , et sur le point 
de tomber au pouvoir d'un Athenien qui la 
«uivoit de prfes , n'hesita point ä couler ä fond 
nn vaisseau de Tarm^e Persanne. L'Athenien 
convaincu par cette manoeuvre, que la reine 
avoit quitte Ie parti des Perses , cessa de la 
poursuivre; et Xerxes, persuadeque Ie vaisseau 
submerge faisoit partie de la flotte Grecque , 
ne put sempecher de dire que dans cette jour- 
iiee les hommes s'etoient conduits comme des 
^ femnfies, et les femmes comme des hommes (a). 
L'armee des Perses se retira au port de Pha- 
ihre (b). Deux cents de leurs vaisseaux avoient 
peri ; quantite d'autres ^toieut pris : les Grecs 



fa'J Herodot. üb. 8 , cap. 88. 
..{hj Id. ibid. cap. 91 et 98. 



AU VOYAGE DE tA GreIGE. 22^ 

ii*a\^ient perdu que 40 galferes (a).lje combat " 

fut donne le 20 de boedromion , ]a premiere ^^^^^^^ 

, , . ... I ' • 1 ♦ PARTIE. 

annee oe la soixante-quinzieme o*ympiade ► 
On a conscrv6 le Souvenir des peup les et de» 
particuliers qui s'y distinguferent le pkis. Parmi 
les Premiers , ce furent les Eginetes et les Athe- 
niens; parmi lesseconds, Polycrite d'Egine , et 
deux Ath^niens,Eumene et Aminias (l^). 

Tant que dura le combat, Xerxes fut agit6 
par la jöie , la crainte et le desespoir ; tour-a- 
tour prodiguant des promesses, et dictant des 
ordres sanguinaires ; faisant enregistrer par ses- 
«ecretaires, les noms de ceux qui se signaloient 
dans Tactran; faisant ex^cuter par ses-esciaves, 
lesofRciersqui venoient^upr^s de lui justifierleur 
conduite (c). Quand il ne fut plus soutenu par 
Tesperance, ou par la fureur, il tomba dans un 
abattement profond;et, quoiqu'il eüteneoreasse:? 
de force pour soumettre Tunivers^ il vit sa flotte- 
preteä se revolter, et les Grecs prets ä bruler 
le pont de bateaux qu'il avoit sur THellespont»^ 
La fuite la plus prompte auroit pu le delivrer 
de ces vaines terreurs (d)y raais un reste de- 

^ay Diod. Sic. Hb. ii>.p. 16. 

* Le 20 du mois d'octob. 480 av. J. C. Dodwel JnThacyd. p.49-- 

fSJ Herödot. lib. 8, cap. 93. 

^cj Diod. Sic. lib. 11 , p. 16. 

(dj Herodot. ibid. cap. 97. 
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decenceou de ficrte ne lui permeitant pas d'ex- 
poser tant de foiblesse aux yeux de ses eiineniis 
et de ses courrisatis , il ordonna de faire les pre- 
paratifs d'une nouvelle attaque, et de joindre, 
par une chaussee, Tile de Salamioe au conti- 
Hent, 

- II envoya ensuite un Courier h. Suze, comme 
il en avoit d^pech^ un aprfes la prise d^Athenes. 
Ä Tarrivee du prefnier, Jes babitans de cette 
grande ville coururent aux temples, et brülerent 
des parfums dans les rues jonchees de branches 
de rayrre; k l'arriv^e du second, ils dechire- 
rent leurs habits ; et tout retentit de crts , de 
g^missemen« y d'expressions d'int^r^t pour le 
roi, d'imprecations contre MardoniuS', le pre- 
mier auteur de cette guerre (n), 

Les Perses et les Grecs s'attendoiertl h une 
nouvelle bataille; mais Mardönit^ ne se ra^u« 
roit pas sur les ordres que Xerxts avoit donnes : 
il lisoit dans Tarne de ce prince , et n y voyoit 
«jae les sentimens les plus vils, joints k des pro- 
jets de vengeance, dont il seroit luim^me la 
victime. « Seigneur, lui dit-il en sapprochant, 
^ daignez rappeler votre courage. Vous n'aviez 
« pas fonde vos esperances sur vötre flotte , 
<< mais sur cette arm^e redoutable que vous 



(aj Herodot. lib. 8, cap. 99. 
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«r m'avez confiee. Les Grecs ne sont pas plus 

«en eUt de vous r^sister qu'auparavant : rien 

^ ne peut les derober k la punition que meri* 

♦ tent feurs anciennes ofEen$es, et le sterile ^^^^ ^' 

^ avaotage qu'iis yiennent de remporter. Si nous 

« prenions le parti de la retraite, nous serions 

«< a Jamals l'objet de leur d^risipp , et vous fe;- 

4f riez rejaillir sur vos fjdeles Perses, Popprobre 

«doot viennent; de se couvrir les Pheniciens, 

« les Egyptiens et les autres peuples qui com- 

« battoient sur vos vaisseaux. Je concois un 

« autre moyen de siauver leur gioire et la vötre ; 

« ce seroit de ramener le plus grand nombre 

« de vos trpupes en Perse , et de me laisser 

«3oo»ooo hommes, avec lesquels je reduirai 

« toute la Grfcce en servitude (a). » 

Xerxes, ioterieurement p^n^tre de joie, as- 
sembia son con^il, y fit enlrer Artemise,, et 
voulut qu*<*lle s'f ^pliquat sui: le proJet de Mar- 
donius. La reine » sans doute degoüt^e de ser- 
vir uD te\ prince , et p^rsuadee qu'jl est des 
occasions oü d^liberer, c'est avpir pris son 
p^rti , lui conseilla de retourner au plutöt dans 
ses etats. Je dois rapporter une partie de sfi 
r^ponse , pour faire connoitre le langage de la 
cour de Suze. « Laissez k Mardonius le soin 

faj Herodot. Üb. 8, cap. lOO. Justin. lib. 2, cap. i3>. 
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' « d'achever votre ouvrage. S'il reussit, voM 
« en aurez toute la gloire ; s'il p^rit , ou s'il 
« est defalt , votre empire n'en sera point 
« ^brante , et la Perse ne regardera pas comme 
« un grand malheur, la perte d'une bataille^ 
« des que vous aurez mis votre personne en 
« sürete (a). » 

Xerxes ne differa plus. Sa flotte eut ordre 
de se rendre incessamment^ä THellespont, et 
de veiller ä la conservation du pont de ba- 
te^aux (b) ; celle des Grecs la poursumt 
jusqu'ä l'ile d'Andros. Themistocle et les Athe- 
niens vouloient Katteindre , et bruler ensuite le 
pont; mais Eurybiade ayant fortement repr6- 
senLt^ que loin d'enfermer les Perses dans la 
Grece, il faudroit, s'il etolt possible, leur pro- 
eurer de nouvelles issues pour en sortir , Tar- 
mee des alltes s'arreta, et se rendit bientot au 
port de Pagase , oü eile passa Thiver. 

Themistocle fit tenir alors un avis secret ä 
Xerxes. Les uns disent que voulant^ en eas de 
disgräce, se m^nager un asyle auprfes de ce 
prince, il se felicitoit d'avoir detourne les Grecs 
du projet qu'ils avoient eu de bruler k -pontCc^ 



faj Herodot. Ii|^. 8 > cap. I03« 
(bj Id. ibid. cap^ 107. 
(cj Id. ibid. cap. iiOs 
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Suivant d*autres , il pr^venoit le roi , que s'il '- 

ne hätoit son depart, les Grecs lui fermeroient secondb 

PARTIE 

le chemin de TAsie (a). Quoi qu'il en soit, 

quelques jours apres la bataille , le roi prit le 

chemin de la Thessalie, oü Mardonius mit en 

quartier d'hiver les 3oo,ooo hommes qu'il avoit 

demand^s et choisis dans toute l'armee (A): 

de la continuant sa route, il arriva sur les borids 

de THellespont, avec ün tres-petit nombre de 

troupes ^c^; le reste, faute de vivres , avoit 

peri par les maladies, ou s'etoit disperse dans 

la Macedoine et dans la Thrace. Pour comble 

d'infortune, le pont ne subsistoit plus; la terh- 

pete l'avoit d^truit. Le roi se jeta dans un ba- 

teau , passa la mer en fugitif * , environ six mois 

aprts l'avoir traversee en conqu^rant (d)y et 

se rendit en Phrygie, pour y bätir des palais 

süperbes qu'il eut lattention de fortifier (e). 

Apres la bataille, le premier soin des vain- 

queurs fut d*envoyer ä Delphes les pr^mices des 

depouilles qu'ils se partagerent ; ensuite les ge- 

neraux allerent a Tisthme de Corinthe; et , sui- 
'^— — ' I t 

faj Plut. inThemist. p. 120. Nep. in Themist. c. 5. Diod» 
Sic. lib. 11 , p. 16. 
. flfj Herpdot. lib. 8, cap. ii3. , 

fcj Id. ibid. cap. 11 5. 

* Le 4 decembre de Vhn 480 av. J. C. Dodwell p. 5a 

fij Id, ibid. cap. 5i et ii5. 

(ij Xenoph. exped. Gyr. Hb. i , p. 246. , 
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vant un usage respectable par son anciennet^, 
plus respectable encore par remulation qu'il 
inspire , ils s'assemblferent auprts de Tautql d^ 
Neptune, pour d^cerner des couronnes i ceux 
d'entre eux qpi avoient Iq plus coptribue ä la 
victoire. Le jugeoient ne fut pas prononce; 
chacun des chefs s'^toit adjug6 le premier prix , 
en meme temps que la plupart avoient accofde 
le second k Themistocie. 

Quoiqu'on ne put en conßequence lui disputer 
le premier dans Topinion publique , il voulut 
en obtenir un effectif de la part des Spaftiates: 
ils le recurent ä Lac^demone , avec cetle haute 
consideration qu'ils meritoient eux-memes, et 
l'associerent aux hon,neurs qu'ils d^cernoient k 
Eurybiade. Uiie couronne d'olivler fut la re- 
compense de Tun et de l'autre. A son depart , 
on le combla de nouyea^ux ^log?s; on lui fit 
present du plus beau char qu on put trouv^r ä 
Lacedemone ; et par une distinction aussi nou- 
velle qu'eclatante, 3oo jeunes cavaliers tir& 
des premieres familles de Sparte, eurent ordre 
de raccompagner iusqu'aux (rontiferes de ja 
Laconie (a). 

Cependant Mardonius se disposoit ä lerminer 
une guerre si honteuse pour la Persp : il ajou- 



{a/ Herodot lib. 8, cap. 124. 
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toit de nouvelles troupes k Celles que Xerxcs ~- ' ' -' 
lui avoit laissees» 9aiis s'appercetoir que c'etoit secondk 

PARTJE« 

les affoiblir, que de les augmenter ; il sollicitoit 
tour-a-tour les oraclea de la Grece (a); il ^*^'*^"* 
envo.yoit des defis aux peuples alli^s, et leür 
proposoit pour cbamp de bataille, les plaines 
de la Beotie ou Celles de la Thessalie : enfin , 
il resolut de detacher les Atheniens de la ligue, 
et fit partir pour Äthanes Alexandre, roi de 
M^c^oine» qui leur ^toit uni par les liens de 
rhospitalit^ (If). 

Ce prince admis k Tassemblee du peuple, en 
m^me temps que les ambassadeurs de Lac^d^- 
mone, charges de rompre cetle n^gociation , 
parla de cette manlere : « Voici ce que dit Mar- 
<( donius : J'ai recu un ordre du roi , concu en 
* ces termes : J'oublie les ofFenses des Atheniens. 
«fMardonius, cxecutez mes volonte ; rendez 
«a ce peuple ses terres; donnez-lui-end'autres> 
«s'il en desire; conserviez-lui ses lois, et reta- 
«blissez les temples que j'ai brüles. J'ai cru 
<' devoir vous instruire des intentions de mon 
«maitre; et j'ajoute : C'est une folie de votre 
«part de vouloir r^sister aux Perses; c'en est 
« une plus grande de pr^tendre leur resister 

fa/ Herodot. lib. 8, cap. i33, 

fSj Id, ibid. cap. i36. ^! 
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« long-temps. Quand mfeme, contre toute espe-- 
4rrance,yous remporteriez la victoire, une au- 
« tre arm^e vous l'arracheroit bientot des mains. 
« Ne courez doncpoint ä votre perte; et qu*un 
« trait6 de paix dicte par la bonne-foi, mette 
« k couvert votre honneur et votre liberte. » 
Alexandre, aprfes avoir rapporte ces paroles, 
tdcha de convaincre les Atheniensqu'ils n'etoient 
pas en etat de lutter contre la puissance des 
Perses , et les conjura de preferer l'amitie de 
Xerxes ä tout autre interet (a). 

«Necoutez pas les perfides conseils d'Ale- 
« xandre , s'ecrierent alors les deput^s de Lace- 
« demone. C'est un tyran qui sert un autre ty- 
«ran: il a, par un indigne artifice, altera les 
« Instructions de Mardonius* Les ofFres qu'il 
«vousfait de sa part, sont trop seduisantes 
« pour n'etre pas suspectes. Vous ne pouvez les 
H accepter , sans fouler aux pieds les lois de la 
« justice et de Thonneur. N'est-ce pas vous qui 
« avez allume cette guerre? et faudra-t-il que 
« ces Atheniens qui , dans tous les temps, ont 
« ete les plus zeles defenseurs de la liberte 
<< soient les premiers auteurs de nötre servitude? 
<9 Lacedemone qui vous fait ces representations 
« par notre bouche, est touch^edu funeste etat 

CaJ Hcrodot. KIk 8, cap. 140. 
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<fOÜ vous r^duisent vos maisons d^truites, et 
« vos campagnes ravagees : eile vous propose 
«en son nom, et au nom de ses alli6s, de 
« garder en depöt , pendant le reste de la guerre, 
« vosfemmes, vos enfans et vos esc\aves(a). » 

Les Atheniens mirent raffaireen deliberatipn; 
et, suivant Tavis d'Aristide , il fut resolu de re- 
pondre au roi de Mac^doine , qu'il auroit pu sc 
dispenser de les avertir que leurs Forces etoient 
införieuresä cellesde rennemi; qu'ils n'en etoient 
pas moins disposes ä opposer la plus vigoureuse 
resistance h ces barbares; qu'ils lui conseilloient , 
s'il avoit ä Tavenir de pareilles lachet^s ä leur 
proposer , de ne pas paroitre en leur presence , 
et de ne pas les ^exposer a violer en sa personne 
les droits de Thospitalite et de Tamiti^ (J^). 

II fut decide qu'on repondröit aux Lacede- 
moniens , que si Sparte avoit mieux connu les 
Atheniens, eile ne les auroit pas crus capables 
d'une trahison , ni tache de les retenir dans son 
alliance par des vues d'interet; qu'ils pour- 
voiroient comme ils pourroient aux besoins 
de leurs familles , et qu'ils remercioient les al- 
lies de leurs ofTres genereuses; qu'ils etoient 
attaches' k la ligue par des liens sacr^s et in- 



/"aj Hcrodot. lib. 8, cap. 142, 

fby Id. ibid. cap. 14.3. Lykurg, erat, in Leoer. p^, i56. 
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238 In trodügtion 
dissolubles; que Tunique gräce qu'ils dcitian- 
doi^nt aux alli^s, c'etoit de leur envoyer au 

PARTIE. , ^ , VI £ • 1 

plutot du secours , parce qu 11 etoit temps de 
marcher en Beotie, et d'empecher les Perscs 
de p^n^trer une seconde* fois dans l'AttiqueCß^. 
Les ambassadeurs etant rentres , Arislide fit 
lire les decrets en leur pr^sence; et soudain 
elevant la voix : « Deputes Lac^d^moniens , 
« dit-il , appreiiez k Sparte que tout l'or qui 
<f circule sur la terre , ou qui est encore cache 
« dans ses entrailles, n'est rien ä nos yeux, au 
« prix de notre liberte. Et vous, Alexandre, 
« en s'adressant ä ce prince, et lui montrant 
« le soleil : Dites a Mardonius que tant que cet 
« astre suivra la route qui lui^est prescrite, les 
« Atheniens poursuivront sur le roi de Perse la 
■« vengeance qu'exigent leurs campagnes deso- 
« lees , et leurs temples reduits en cendres (A)» *> 
Pour rendre cet engagement encore plus solen- 
nel, il fit sur le champ pässer un decret , par 
^equel les pr^tres d^voueroient aux dreux infer- 
naux tous ceux qui auroient des intc'lligencos 
avec les Perses, et qui se d^tacheroient de Isl 
Cönföderation des Grecs. 
- Mardonius instruit dela resolut ion des Athe- 



/'aj Herodot. üb. 8 , cap. 144. 

^&J. Id. ibid. cap. 148. Piut. in Aristid. p. 324. 
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niens, fit marcher aussitöt ses troupes en B60- ' 

tie, et de lä fondit sur l'Altique, dont les ha- sbconde 

bitans s'etoient une seconde fois refugies dans 

nie de Sahtnine(a). U fut si flatt^ de s'etre em* ^^"'^'^ ^' 

par6 d*un paysdesert , quepar des signaux places 

de distance en dislance, soit dans les lies, soic 

dans le contirient, il en avertit Xerxesqui 6toit 

encore k Sardes en Lydie (i^) : il en voulut pro-^ 

fiter aussi , pour ehtamer une nouvelle negocia- 

tionavec les Atheniens; mais il recut lameme 

rf ponse ; et Lycidas , un des Senateurs, qui avoit 

propos6 d'ecouter les ofTres du general Persan, 

fut lapid6 avec ses enfans et sa femme (c). 

Cependant les allies, au Heu d'envoyer une 
armee dans TAttique, comme ils en etoient 
convenus, se fortifioient k l'isthme de Corinthe, 
et ne paroisoient attentifs qu'A la defense du 
Peloponese (ä). Les Atheniens alarm^s de ce 
projet, envoyerent des ambassadeurs k Lace- 
demone oü Ton celebroit des fetes qui devoietit 
durer plusieurs jours : ils firent entendre leurs 
plaintes. On differoit de jour en jour d*y r6pon- 
dre. OfTenses enfin d'une inaction et d'un silence 
qui ne les mettoit que trop en droit de soup- 
- -» ' ' ". III." III, 

faj Diod. Sic. lib. 11 , p. i3, 
fij Herodot. lib. 9 , cap. 3. 
fc/ Id. ibid. cap. 5. 
fJJ Id. ibid. cap. 6. 
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conner une perfidie, ils se presenterent pour 
la derniere fois aux Ephores, et leur declare- 
rent qu'Athenes trahie par les Lacedemoniens, 
et abandonee desautres allies, etoit reso/ue 
de tourner ses armes, contre eux , en faisant sa 
paix avec les Perses. 

Les Ephores repondirent que la nuit pr^ce- 
dente ils avoient fait partir, sous la conduite de 
Pausanias, tuteur du jeune roi Plistarque , 5ooo 
Spartiates, et 35ooo esclaves ou Hilotes armes a 
la leger^ (a). Ces troupesbientöt augmenteesde 
Sooo Lacedemoniens, s*etant jointes avec Celles 
des villes confederees , parlirent d'Eleusis , et 
se rendirent en Beotie, oü Mardonius venoit de 
ramener son armee (b)* 

II avoit sagement evite de combattre dans 
l'Attique. Comme ce pays est entrecoupe de 
hauteurset de defil^s, il n'auroit pu ni develop- 
per sa ca Valerie dans le combat, ni assurer sa 
retraite dansun revers. La Beotie , au dontraire, 
ofTroit de grandes plaines, un pays fertile, quan- 
tite de villes pretes ä recueillir les debris de son 
armee : car, ä Texception de ceux de Piatee et 
de Thespies, tous les peuples de ces cantons 
s'etoient declar^s pour les Perses. 

faj Herodot. Hb. 9,'cap. 11. 
(bj Id. ibid. cap. 19. 

Mardonius 
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M^HTttQpiAJg ^aWlt, 5ön camp dans la plame 
de Thfebe$ jiJ^ iong: du fleuve Äsopitö dont U skcondi 
occupoit larive gauche, jusqu*aux frontitres'du '^f^'^'«- 
pay^ des PJ^t^ens '^y Poutrenfermer se^ bag(iges ^^'^" **' 
et pour se m6D^gerr.M^.asyJe,, il faisoit entoiirer bataille 
d un fos^* profond , ainsi que de murailles et platäk. 
de tours (^onstryitesjpn hois Qä) » w espao^ 
de dix Stades en tous sens "•"*• Les Grecä etoient 
en fece , au pied . et $ur le penchant du nioet 
Citheron. Aristide commaqdoit les Athenii?n»; 
Pausanias, toute rarm^e ♦*♦, 
. Ce Tut lä que les.g-^n^raMx.dresstjleht la fprr 
mule d'un serment que les soldats se haterent 
de prononcer. Le voici : y Je ne prtf^rerai ppint 
i< la vie ä la libext^ \ je n'abandonnerai me» 
« chefs 5 ni pendant leur vie , ni aprfes Jeur mgfrt ; 
« je donnerai les honneurs dcj la sepulturö: ä 
«c ce^ux des allies qui periront dans la bataiüe; 
«apres la victoire ,, je ne renyerserai aucunie 
i< des villes qui aurprft fipmlpattu pour la Grfeqe, 
«fjet je decimerai. lautes Celles qui.se seront 
« jointes k Tennetni : ioin de rctaWir les>tem- 
« ples.qu'il a brules pu deti'uits, je v-^ux-xjaf 
" '■ '■ — — j — ' — irrr ^.' 

* Voyez Ip plan de U baiaiUe .de Pkit(f/e. ; i.',:;, , ,; 
(aj Hcrodot. lib. 9, cap., i5. Piut. in Arist. p. 32j. 

* * Environ 945 toises. ' * *'*'' 
*** LesdeiHc arrae'es $e trouverent en pre'sencc , 4« 4^ sep- 

tcmbre de ranne'e 479 av» J,.C. .Pod.well in annal. TL^i^yri/y, j»2. 

Tome /. " Q 
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<c leürs ruines subsisteiit , pour rajppeler sans 
8KCONDB ^ ^^gg^ i nos neveux k fureur impie des- har- 

« bares (Ä/» 
et on a . y^^ anecdote rapport^e pär un auteur pres- 
que contemporain , nous itiet en ^at cte juger 
derid^eque la pluparr des Perscfsavoient de 
leur g^nefaK Mardonius soupoit chez un parti- 
tulier de Thebes , avec ciaquahte de ses offi- 
ciers g^neraux, autant de Thibains, et Ther- 
sandre , un des principaux citoyens d'Orcho- 
m^ne. Äla (in duVepas , la confiance se trou- 
vant ^tSaMie entre lesconvivesdesdeuxnations , 
un Perte placiaupi-ts de Thersandre, lui dit: 
4c Cette table , garant de notre foi , ces libations 
* que nous avons faites ensemble en Thonneur 
fc des dieux, m'inspirent un secret int^et pour 
<f yous: II est temps de songer h votre suret^. 
> Vous voyez ces Perses qui se üvrent k leurs 
«' tf ansports ; tous ävez vu cette armie que 
«<-nous avbns laiss^ sur les bords du fleuve; 
Kh61as! vous n*en verrtz bicniöt que les foi- 
« Hles Testes. » II pleuröit en disant ces itiots. 
Thersatifdre surpris , lui demanda s'il avoit 
cornmuniqu6 ses craintes k Mardonius, ou k 
iceux qu'il honoroit de sa confiance. « Mon 
« eher böte , r^pondit T^trahger , rhomme ne 
■ ' • . ^. , . , , ,,, .ii.i if *. 

fäi^ LjreCrrg. in Leoer. p. i5^ Dlod. Sic^ üb« ii'> p- ^3. 
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«r peut ^viter sa destin^e. Quantit^ de Perses 
«ont prövu Cömme moi ^ ceile dont ils sont 
« menaces ; et nous nous lliissoiis töus ensemble 
« entratner par la fatalifi£. Le pliis gratid mal- 
<c heur des hommes , c'est que les plus sages 
« dentre ^ux soht toujours ceux qui ont le 
« moins de credit ( a ). » Uauteur que j*ai 
cite , tenoit ce fait de Thersandre lui*in^me. 

Mardonius voyant que les Grees »'obstinoient 
ägarderleurs hauteurs, envoyacbntreeux toute 
sa cavalerie , command^e par Ma^istius , qui 
jomssQit de la plus haute faveur aupr^s de Xer- 
xfe, et de la plus grande consideration k Tarm^e. 
Les Perses , aprfes avoir insult6 les Grec« par 
des reproches de lachet^ , tomb&rent sur le« 
Megariens qui campoient dans un terrainplus 
uni , et qui , avec le secours de 3oo Athdniens» 
firent une assez longue r^sislancc. La mort de 
Masistius les sauva d^une defaite- entiere , et 
termina le combat, Cette perte fut un sujet 
de deuil pour Tarm^e Persanne , un sujet de 
triomphe pour les Grecs , qui virem passer 
dans tous leurs rangs« le cörps de Masistius 
qu'lls avoient enlevi ä Tetinemi (6). 

Malgri cet avantage, la difficukä de se pro* 

*" ' - I !■! I». ■ I .1 f I .^ , IM 

faJ Herodot. lib. 9, cap. i6. 

f^J Id. ibid» cap. 22 etc. Diod. Sic. lib. 1 1 > p. 24. Plut. in 
Arist. p. 327. 
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eurer de l'eau , en preseiice d*un ennemi qui 
ecartoit k Force de traits tous ceux qui vouloient 
s*approcher du fleuvet les obligea de changer 
de Position ; ils defil^rent le long du mont Ci- 
th^ron 9 et entrerent dans le pays des Platzens. 

Les Lacedemoniens s'etablirent aupres d*une 
source abondante , qu*on nomme Gargaphie » 
et qui devoit suflfire aux besoins de rarinee ; 
les autres allies furent places la plupart sur des 
coMines qui sont au pied de la moncagne» queU 
ques-uns daiis la plaine« tous en face de TAsopuf. 

Pendant cettedistribution depostes, il s'eleva 
un'e dispute assez vive entre les Atheniens et les 
Tig^ates , qui pretendoient egalemeiit Com- 
mander Palle gauche : les uns et les autres 
rapportoienC leurs titres et les exploits de leurs 
ancetres. Mais Aristide termina ce difFerend. 
« Nous ne sommes pas ici » dil*ily pour con- 
t< testeravec nos allies , mais pour combaltre 
<€ nos ennemis. Nous declarons que ce n'est pas 
« le pöste qui donne ou qui öte la valcur. C'est 
« k vous , Lacedemoniens , que nous nous en 
i* rapportons. Quelque rang que vous nous as- 
« signiez , nous l'eleverons si haut , quil de- 
*f viendra peut-etre le plus honorable de tous.» 
Les Lacedemoniens opinerent par acclamation 
en favcur des Atheniens (a). 

/aj Hcrodüt. lib. 9, cap. 26^ Plut. in Aiist. p. 326. 
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Un danger plus imminent mit la prudence 
d^Aristide ä une plus rüde ^preuve: il apprtt 
que quelques ofBeters de ses troupes, apparte^ 
nant aax premieres familles d'Athenes , m^dU 
toient une trahison en faveur des Perses » et 
que la conjuration faisoit tous los jours des 
progrfes. Loin de la rendre plus redoutable par 
des recherches qui Tauroient instruite de ses 
Forces , il se contenta de faire arrfeter huit 
des complrces. Les'deux plus coupables prirent 
la fuite. II dit aux autres , en leur montrant 
les ennemis : « Cest leur sang qui peut seul 
«e expier votre faute (a), » 

Mardonius n'eut pas plutoC appris que les 
Grecs s'etoient retir^s dans le territoire de Pia- 
tee , que faisant remonter son armee le long 
du fleuve, il la placa utie seconde fbis en pre- 
scnce de Tennemi-Elle itoit composeede3oo,ooo 
hommes tir^s des nations de TAsie, et d'environ 
5o,ooo BeotienSf Thessaliens et autries Grecs 
auxiliaires (if).\ Celle des confedf res ^toit forte 
d'environ iio»ooo hommes, dont 69,500 n'6- 
toient arm^s qu'ä la legire (c). On y voyoit 
10,000 Spartiates et Lac^d^moniens , 8ooa 



faj PJut« in Arist. p. 326u 
^6J Herodor« lib. 9, cap. 32. 
f<J id. ibid. cap. 3o» 
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Atbioiensi 5ooo Corinthieo3 » 3ooo Mdgariens» 
r^Tis! ^^ diflförens petits Corps fournis par plusieurs 
Section a?. »w^r^s peuples ou villes (JelaGr^ce (a). II en 
venoit tous les jours de nouveaux. Les Nfanti- 
n^eofi et le» Eleens n'arriv&rent qu'aprös la ba* 
taille. 

L^s armees ^toient en presence depuis huit 
|Oursi lorsqu'un detachenient de la caval^rie 
Peitonne ayaot pass^ TAsopus peadant Ja nuit, 
s'empara d'un conyoi qui vefioit du P^lbponise > 
et qui descendoit du Cith^ron. Les Perses se 
reodirent maitres de ce passage "*"» et les Grecs 
ne recurent plus de provisions (b)» 

Les deux jogrs suivaos, le camp de ces der- 
Diers (ut souveQt iiisuU^ par la cavalerie enne- 
miie. Les deuK armees n'osoiept passer le fleuve: 
de part et d'autre , le devin, soit dp lui-m^me » 
sok par des impressioDS etrang^res » promettoit 
la victoire k son parti , sil ^e t;ei|c^t $iir la de* 
^Asive (c). , ^ 

Le omihmt joMr > Mardonius assembla sop 
cOBseil 1?*. Artab^OT , un des pr^9>jers o^ieis 



faß Herodof. lib. 9, oap.'«8. • ' 

• Le 17 septembre de raunee 479 av. J. C. Dodwcll in amüdK 
Thucyd. p. 52. 
fbj Herodotulib. 9, cap. 89. 
fcj Id. ibid. cap. 36 ei;S7. 
•* Lc 20 septembre. Id. ibid. 
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de I'arfnie» proposa de «e recirer <sous les-mim " ^^ 

de Thibes, de ne pas risquer une bataille^ »Bcowoa 
mais decorrompre , i ferce ifargent j les princi* . 
paux citoyen» dos villes alli^. C^ avi^.qui AiC ^^ ^ ' 
emfonissi desT^i^iosi eut insemiblei^eiitxliliar 
ch£ de ia cotifideratioD la plupart des peupiet 
dorn «tle 6toit H20mpo9te. D'ailleiirs Tarinee 
Greoque qui inaa(|«ioit de vtvres, anroit ixISi 
coDtraiote dans quelques )Qur8 » de se diiperserf 
ou de combatcre dans uoe plaine ; ce i|u'eUe. 
avoit ivite'jusqu'aiopa. Manlonius refjeta cett» 
propostfion avec m^is. 

La ouit suivante'*') im.cavälier echapp^ du 
camp des Pefses., s'etaot avanc^ du cöt^-des 
Atheoien^» fit annonCer a leur g|6Di&ral qu*il» 
avoit ufi seCriit important k lui rev^ltr; et di» 
qu'Aristide fut arriv^ , cet inconnu lui <lit :• 
« Mardonius fatigue intjttiement les dieux poar 
^ avoir des. aoapioes favorables. Ltur fsUenc^ a 
« retarde Tusquici le combat; ma)is leadevics 
« ne font plus que de. vains . efSsrts pöur le 
« retehir. II vous attaquera demain & la porate- 
<cdu jour. J'esperc quiapres yotre victoire , 
M vous Vioui souviendrez que j'ai risqui ma vie 
ic poiir vou$ garantir d'uni surprise : je suis 
« Alexandre ,roi de Macedoine. » Ayant achevfe 



* La tmk du 20 au 21 septetnbre. 

Qiv 
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T ■ (s^s motsi; H r'eprit Ji t^utt bride H chetftin du 

PARTIE. ;.AristM^'S6 rcndk »üesitot aij t|«acrtier de* 
Section a^ hsLcH^tnom^s. Od y coniderta les mesures les 
pliis si'ges pour repoosser i'enriemif €t'Pausa- 
rtias öliyrit uh ävisqu^Aristide'n'osfek |»-oposer 
kii meme: c'-^toit d'opposer les AtWiikns aux 
Bepsdsv ^e^l- Us Lacidi&moniens auxGrecs auxi- 
liaires de Xerxes* P&r-lä , disoiNil , nous-äurons 
Icß una et les awiresä- combattre* des troüpes 
<[ut ont de ja ^proüvi-notre valeur: Cette reso- 
lution prise , les Atheniens , dts )a pointe du 
jour , passerent i Taile dröite^ et'leä Lao^de- 
iwoniensala gaucbe. Mardonius penetrant leurs 
desseiiis , fit passer aussitöt les Perses k sa drohe , 
et neprit le parti de les ramener k leur ancien 
poste , qüe lörsqü'il vities ennemisretablirleur 
premier ordre de bataille (6). 

Ce gineral ne^ regardoit les mouvemens des 
Lac4§demoniensr qcie cöinme un av-eu de leur 
lachet^» Dans Kivresse de son= orgueil, il teur* 
re{|rochoit leur repiitation , et leur ^isoit des 
defis insultans. Un b^'aut envoy^ de sapart ä 
PausaniaSy lui prqposa de terminer ledfffilrend 
de la Perse et de la Grece , par un combat 



^aj Pliit. in Arisfki. p. 827. 

flf} Herodot. Üb. 9, cap. 46, Plut, i» Aristid». p. 3^8% 
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etirre un certain nothbre de Spartiates et <le 
Persans. Cpmnie il ne recut aucune r^ponse, 
il fit marcher tout^ sa cavalerie. Elle inquieta 
rarm^e desGrecs pendant tout lie reste du jour, 
et parvint m^lii6 k combler la fontaine d^ Gar- 
gaphie (a). 

Priv^s de cette nnique ressource, les Grecs 
resolurent de transporter leur camp un p^u 
plus loin , et däns une ile formte par deux 
branches de rAsopus, dont Tune s'appelle Pe- 
Toi (b) ; de lä ils dfevoient enyoyer au passage 
du mont Citheroa la moitie de leurs troupes » 
pour en chas$er les Perses qui . intjerceptoient 
les conyois. 

Le camp fut leve pendant Ja nuit ♦ , avec la 
confusion qu'on devpit attendre de. tant de na- 
tions independantes , refroidies par leur inac-» 
tion , alarmees ensuite de leur friquentes re- 
traites, ainsi qüede la. disette des yivres. Quel- 
ques-unes se reridirent dans Tendroit assignt ; 
d'autres ^garees par leurs guides, ou par une 
terreur panique , se refugierent aupres de la ville 
de Piatee C^^. 

=Le depart desXacedemoniens et des Athe- 

• « » I • • • 

™ J » ' ' 1 ". " ' ." ' ' ■ ■ ' ■■■■ ■■'? i*i " ' j ; ' i ' -'■■'» 

faj Herodot. Jib. 9, cap. 49. Pausan. üb. 9, cap. 4, p. 718. 
fbj Herodot. ibjcf. cap. 5i. Pausan. ibid. 
* La nuit du 21 au 22 septembre. 
/cy Herodot. ibid. cap. 52. 
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' niensfut retard^ jusqu'au lever de l'aurore. Ces 
derniers prirent le chemin dela plaine Hes La* 
c^d^moniens sums de 3ooo T^g6atcs, d^fiiferent 
au pied du Citheron. Parvenüs au temple de 
Cirfe8,*loign6de<lix Stades tant de leur premitre 
Position 9 que de la ville de Platte (a), ils 
s*arrtttrertt pourattendre un dfe leurs corpd qui 
aVoit long-temps refus^ d'abandonner son poste ; 
et cc fut \k que les atteignit ia cavalerie Per- 
sanne, d^tacheepar Mardoiiius pour suspendre 
leur manche, «r Les voi^a , V^crioit aions ce g6- 
<f n^rai au miiieu de ses officiers; le» voi\k ces 
« Lac^d^nnoniens tntr^pides 9 qui , disoit-on ^ 
« ne se retirent jamais en pr^sence de Tennemi : 
« nation vile , qui ne se distingue des aotres 
t( Orecs , que par un excljs de Hechele > et qui 
« va biMt6t subir ia juste peine qu'elie mi« 
«riteC^^.w 

It se raet ensuite ii la tttede h natioto güer« 
rifcre des Perses et de ses meilleures troupes ; 
ii passe le fleuve, et s'äVance k grands päd dans 
la plaine. Les autres peuples de f ortent le suivei^l 
en tumulte , en poussant des cris. Dan» le 
m^mc instant, son alle droite composee de 
Grecs auxiliaires , attaque les Äth^nieBSy et 



^aj Heroclou IIb. 9, cap. 67. 
fkj Id. ibid. cap. 58. 
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les eilip^chjS de donner du secours aux Laci- 
dimoniens. »^S?*«" 

Paasanias ayant rangi les .tnoi^es dans uti 5ectioii a«. 
terrain en peate et iof^l , oupri» d'un petit 
ruisseau j^ renceinle comacpee k Ciri» (a), ' 
Ics laissa loc^^emps exposees aux tiraits et aux 
fleches, sans qu'elles osasseot se d^fendre« Les 
entrailles des victimes n'aimoncoient que des 
ev^nemena sinistce). Cette malheureuse Mper- 
itition fit pinr quantke de leurs sodats , qui 
regrett^rent moitis la yie qu^une mort inutile 
ii la Grtee. Ä la fin lesTegeates, nepouvaitt 
plus supporter Tardeur qui les aniihoit^ se ini<- - ' 

rent en mouvemeot » et fureiit bi4^t6t soiitenus 
par les Spartiates qui venoient dV^tenir ou de 
se minager des auapices faroitables (b). 

A leur apfroche » les Perse& jettent leurs arcs« 
serrent leurs raugs, se couvreiri: de leurs bou- 
cliers , et lwmc%it ua masse dant la pesaa* 
teur et l'impulsion amftleot et nepöusseat la 
fureur de rennemi. En vain leurs boucUers 
coRStruits dWematäre fragile t votebten ^lats; 
ils briseat les lancas dont oa veut les percef , 'l 

et supleent^ par un courage Ikoce , au d^ut ' 



fa) Herodot. lib. 9, cap. Ö7 et 6S. Plut, in Arist. p. Sa^^ 
Diod. Sic. Hb. 11 , p. 24, 
fbj HerodoL ibid. cap, 6a. 



PARTI'E. 

Scction as«. 



:a5a I 'N TR Ö t> V: C T I N * 

de leurs armes (a). Mardohius ä lä tAte de . 
looo soldats d'elite, balanca long-temps la vic- 
toire ; :mais btönt6t rl tortibe aUeint d'un coup 
mortel. £ewx qui. l'entourent veulent venger 
sa- mort:»' et sont: immoles autour de lui. Des 
..ce moment» les Perses sont ebi^nl^s, renver- 
s^s » reduits>lr prendre la fiiite. La cavalerie 
Persannearreta pendatit quelques temps le vain- 
queur i mats ne I'emp^cha pas d'arriver au pied 
du retranchemeht que les Perses avoient eleve 
aupresdel'Asppus, etquirecut les debrisde leur 
»armee(^ÄP^ 

- ' Les Athehiens avoient obtenu le m^me suc- 

rofes ai laile gauche: ils avoient eprouve une 

r^sifitancetr^Stfortedelapart desBeotiens» tres- 

foible de la part desautres alliesde Xerxes, bles- 

,ses Sans doute des hauteurs de Mardomus» et 

- de 6on obsiJnation a donner la bataille dajis un 

wlteusi diesavahtageux. Les Beotiens , dans leur 

' fuite, enträkiepent toute Ja droite des Perses(c). 

Artsiide, bin de les.poursuivre» vint aussitoC 

rejoi-ßdre les LäcedemonienSj-qui, peu verses 

encore dans lart de conduire les/si^ges, atta- 

quoient vainement Tenceinte qü les Perses 



/'aj Plut. io Arist, p.329. . 
fbj Hevodot, üb. 9, cap. 70. 
fcj Id. ibid. cap. 67. 
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iSloient renfermis. L'arrivie- des Ath6nien$ et 

des autres troupes confedcr6esn'epou vahu point 

les assi^ges ; iis repoussoient avec fureur touß 

ceux qui se presentoient ä Tassaut ; mais k la 

fin 9 les Atheniens ayant forc6 le retranchc- 

ment , et ditruit une partie du mur, les Grecs 

se pr^cipitferent dans le camp, et les Perses se 

laiss&rtnt egorger comme des victimes (a)* 

Des le commencementrde la batallle, Arla- 

baze qui avoit a ses ordres un corps de 40000 

homines, mais qui depuis long^temps etoitse- 

crfelement aigri du choix que Xerxes avoil fait 

de Mardonius pour Commander l'armee , s etoit 

avanc^, plulot pour etre spectateur du combat, 

que pour en assurer le succfes: dts qu'il vit plier 

le corps de Mardonius , il enjoignita ses troupes 

de le suivre ; il prit, en fuyänt , le chen^in de 

la Phocide , traversa la mer a Bysance (A) , et 

se rendit en Asie oü on lui fit peut-etre un 

m^rite d'avoir sauve une partie de Tarm^e. 

Tout le reste ; k Texception d'environ 3oco 

hommes, perit dans le retranchement ou dans 

la bataille. 

Les nations qui se distingu^rent dans cctte 
journ^e , furent d'un cöt6 les Perses et les Saces ; 
' ' I ♦ ■ \ 

(a) Herodot. üb. 9 , cap. 70. Diod. Sic. IIb. 1 1 , p. a5. 
(h) Hcrodot. ibid. cap. (3^ et 89. 




^4 Iktrö^ductio* 

di^ Tautre les Lac^d^moniehs , les Athiniens et 

sicoNDE ceux de Tigie. Les vainqueurs ^nn^rent des 
6loges i la vaieur de Mardonius , k celie de 

SeGtioB 2», pA^henien Söphanfes , k celle de quatre Spar- 
ttates , k la t^te desqueU on dait placer Aristo- 
deme , qui "(^ouluc en cetle occai^ioti el&cer la 
hcmte de li avoir pas p^i au pas de* Thermo- 
pyles. Les Lac^d^monietts ne rendireat aacun 
honneur k sa cendre : ih disoient que , r^solu 
de mourir plutdt que de vatncre , ii avcHC aban- 
donh6 sbn rang pendatit le combat » et montre 
un courage de desespoir et non de vertu (a}. 

Cependant les Lac^demonieiw et les Ath6- 
niens aspiroient egalement au prixde faväleur; 
les Premiers , parcequ'ils aVoietit battu les meil- 
leures troiipes de Mardonius ; lesseconds, parce 
qu'ils l<*s avoient forc6es dans leurs retranche- 
mens : les uns et les autres soulenoient leurs 
pr^tentiohs , avec une haüteur qui nc leur per- 
mettoit plus d'y renoncer. Les esprits saigris« 
soient ; les deux camps retentissoient de menaces ; 
et Ton en seroit venu aux mains, sans la pru- 
dence d*Aristide , qui fit consent! r les Ath^nieos 
k s'en rap^öfter ftu jugement des aUi^. Alors 
Th6ogtton de Megäre pröposa mix deux nations 
fivales de renoncer au prix , et de Tadjuger k 



faj Herodot, Üb. g^ cap. 71. 
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quelque autre pcuple. Cl6ocrite de Corinthe 
nomma les Platzens, et tous les sufTrages se 
riuhirent en leur faveur (a). 

La terra ^toitcouverte des riches depouilles 
des Perses : Tor et l'argent brilloient dans leurs 
tentes. Pausanias fk garder le butin par les Hilo- 
tes^i^^ : on en reserva la dixi^me partie pour le 
temple de Delphes, une grande partie encore 
pour des momimens en Fhonneur des dieux. Les 
vainqueursse partag^rent le reste, et por(erent 
chez eux le premier germe de la corruption (c). 

Tous les gesires d'honneur füren t accord^s k 
ceux qui ^toifnt morts les armes k la main. 
Chaque nation eleva un tombeau a ses guer* 
riers ^d) ; et dans une assembl^e des gj^n^raux » 
Aristide fit placer ce d^cret : « Que tous les ans 
« les peuples de la Gntce enverroient des d^put^s 
« k Platte 9 pour y renouveler» par des sacrißces 
« augustes » la memoire de ceux qui avoient 
« perdu la vie dans le combat ; que de 5 eo 
« 5 ans , on y celebreroit des jeux solennels , 
« qui seroient nomm^s les fetes de la Libert6 ; 
«c et que les Platzens n'ayant d^sormats d'autres 

^ ■ ' • 1r„ , I r . , ^ , 

fa) Plut. in Arlst. p. Sai. 

(hj Herodot. lib. 9 , cd^.. Ho. 

fcj Justin, lib. a , cap. 14. 

fäj Herodot. ibid. cap. 85. Thucyd.Jib. 3, c»p. 58. 
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äS6 : I n t r o d u g t I o h 
<f soins que de faire des voeux pour le salut de 1^ 
« Gffece , seroient regardes comme une natjon 
« inviolable » et consacree a la divinite (aj. >» 

Onze jours apres la bataiile '^y les vainqueurs 
marcherent ä Thebes : ils demandoient aux 
habitans de leur livrer ceux des citoyens qui 
les avoient engages ä se soumettre aux Medes* 
Sur le refusdes Th^bains , la ville fut assiegee ; 
eile couroit risque d'etre detruite , si Tun des 
principaiix coupables n'eüt et6 d'avis de se re- 
mettre avec ceux de sa faction entre les mains 
des allies. Ils se flattoient de pouvoir racheter 
leur vie par le sacrifice des sommes qu*ils 
avoient recues de Mardonius ; mais Pausanias , 
insensible ä leurs ofTres , les fit condamner au 
dernier supplice (b). 

La bataille de Platte fut donnee le 3 du mois 
boedromion (c) , dans la seconde annee de la 
soixante-quinzieme Olympiade **. Le meme jour 
1^ flotte des Grecs, commandee par Leutychi- 
das , roi de Laced^mone , et par Xanthippe 
.l'Athenien , remporta une victoire signalee sur 

^aj Plut. in Arist. p. 33i. \ 

* Le 3 octobre. 

/bj Herodot. lib. 9 , cap. 88. Diod. Sic. lib. 1 1 , p. 26. 

^cj Plut. de glor. Athen, t. 2 , p. 349. Id. in Camili. t. i, 
p. i38. Dans la vic d'Aristidc , p. 33o , il dit que ce fut le 4. 

** Le 22 septcmbrc de rannee 479 avant J. C DodwcH iQ 
annal. Thucyd. p. 5a. 

' lc8 
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les Peines (a), Siuprks du promontöire de My- ■ 

cale en lonie t les peuples de ce canton qui «?comok 
Tavoient appelee k leur secours, s'engag^rent^ 
apr^ le combat , dans la confödiration g6ni- 
rale (i). 

Teile fut la Rn de la gaerre de Xenbs, plus 
connue sous le nom de guerre Midique : eile 
avoit dur£ deux ans (c); et jamais peut-6tre 
dans un si court Intervalle de temps, il ne s*e8t 
pass6 de si grandes choses , et jamais aussi de 
tels ev&nemens n^ont opM de si rapides r^vo- 
lutions dans les id^es, dans les int^r^ts, et dans 
les gduvernemens des peuples. Ils produisirent 
sur les Lac^demoniens et sur les Athiniens, des 
effets difF^rens » suivant la diversit6 de leurs 
caract&res et de leurs institutions. Les premiers 
ne cherchirent qu'ä se reposer de leurs succes» 
et laissirent k peine ^chapper quelques traits 
de Jalousie contre les Ath^niens. Ces derniers 
se livr&rent tout^ä- coüp k Tambition la plus 
effrto^e , et se proposerent ä-la-fois de d^pouiU 
1er les Lacedemoniens de la pr^^minence qu*ils 
avoient dans la Gr^ce » et de prot^ger contre 
les Perses les loniens qui venoient de recouVrer 

Icur liberlf . 

■ ■ ■»■ I *' P " • ■ ' ■ ■ I . ■■ .11 I ■ ■ I 

(aj Herodot. Hb. 9, cap. 90. 

fbj li, ibid. cap. 106. 

^cj Diod. Sic. Üb. 1 1 , p. 29. 

Tome I. R 
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■ ■ ' Le« peupled respiroietit eößn : (es AtWiilef» 

sBcoNDB ^^ Fetablissoient au milieü des debrlis de leur ville 
infortune^ pls en relevoienl les muraHIes, mal- 
gri les plaintes des allies qui commencoient ^ 
redouter la gloire de ce peuple, maJgrife les 
representattons des Laced^moniens, doDt l'avis 
4loit de d^manteler les places de la Grfece 
silu^es hors du P^loponese , aßn que d^ns utie 
liouvelte Invasion* elles ne servissent pas dere- 
Iraite aux Perses (a). Themistöcte avott su 
detoumef adroitement Porage qui , dans cette 
occasien , menacoit les Athcniens. II les avoit 
engagiJs de plus k former au Pir^e un port en» 
toure d'une enceinte redoutable (6)^ k tott" 
Ätruire tous les ans un cer^ain nombre de galeres, 
k promettre des immuriitts aux ett*angers, el 
»ur-tout aux ouvriers qui viendroient s'^tablir 
dans leur viHe (c). 

Dans le memetemps, les allies se prfparoient 
Itdölivrer les villes Grecquesoii les Persesavoieht 
hiisse des garnison$. Une flotte nombreuse , soui 
!es ordres de Pausanias et d*Arrstrde , obligeU 
Fenttemi d'abandonner File de Chypre etTa viHe 



{aj Ibucyd. Lib. i, cap. 90. Plut. in Themist. p. 121. Diocl* 
Sic. lib. II, p. 3i. 
^bj Flut, in Themist. p. lai. Nep. ia Themtst. cap, 6» 
(c) Diod. Sic. ibid. p. 33. 
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mais it¥ci^paMt'de soiitenirle poids de sa glöire^ 

Ce*n'«fök>p4osr ee Spartmte rigide, qui , dan0 ^**^*** ^•' 
les chämf)is 4^ P}aLt{;^s''Ms^ho\t qu faste et 4 1» 
«emtude des -MfedesC^J);'<!- feto! t un s^trape 
entiererriertt su'bjugye par 1^ nifKurs des peuplet 
vaincus', et säns cesse erttfjilr^ de öMelütes 
6trangei*S' (^^'{e rendoient inaccessible C^^. Leg 
allife, '<jL« hVn öbtenoient que des feponsei 
dures et hiimtHahtes , q«e desordre» imjierieuk 
et sanjguiflaires, se r^vojtfereryt ehfin cofftreunt 
tyrartnie, deVefiue eiucore plos odieuse paf^bt 
condiiite d'Aristide : ce dernier ^mployort po«t 
seconcilier les Sprits, les ^tmes les plus fortes, 
la douceur et la justice. Aijssi vit-on les peüpieö 
confi^der^ propöser atix AtHf hiens de coml^ttrc 
sous leursördres (d). /' 

Leg 1^ac6d^moniens iitetruits de cette d^fec- 
tion , rafrpelerent aüss!t6t Pausanias , aGCUsö <te 
texation envers les all>^, foupconni dlntelli- 
gence avec les Perses. On eiit alors des preuVös 
de ses vexations , et ön tür ^ta le commande- 



^aj Thucydt Hb. i , cap. 94. Diorf. Sic. lib. 1 1 , p. 84. ■ 
ßj Herodot. lib 9, cap. 82.' 
fcj Thucyd. ibid. cap. i3o, Nep. inPausan. cap. 3. 
fdj Thucyd. ibici! cap. 95. Diod. Sic. lib. xi , p. 84. Plut. in 
Arist. p. 333 Nep. jn Arist. cap. 2, 

. Rij 
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'i~'i'~' ment de J'armfe (a) ; oo en eut , quelque taoip» 
f EC01ID8 aprts » de sa ttahison » et^n lui 6ca la vie ^^^.. 
riRTii. Quelque ^latante que föt cette punkioo» eWe 
^^^^^ ^*' ne rameiia point les aili^ : ils refiisireBt d'öMtr 
«u Spartiate Dorcivqai rempla^ PaiMaatasCcJl; 
et ce g^D^ral s'itant rettri, les Lac^moaiem 
dilibircirent sur le parti qu^ils deVoient preodr^. 
Le droit qu'ils avoient de commaiider les 
^rfn6e$ combinies des Greqß, ^oit Rmd& sur 
ies titres les plus respeciables. Tous les peuples 
de la Grtee, sans en excepter les Alh^niens, 
l'avoient reconnu jusqu'alors (d). Sparte en 
ayoit (ait usage, non pour augmenter ses do- 
maines, mais pour detruire par^-tout la tyran«- 
nie (e). La ss^esse de ses lois la rendoit sou- 
vent Tarbitre des peuples de la Grice ; et T^uit^ 
de ses d^cisions en avoit ratig£ plusieurs au 
ttombre de ses alli^. Et quel.moment encore 
choisissoit - on pour la d^pouiller de si Präro- 
gative ? celui oü sous la conduite de ses g6- 
li6raux, les Grecs avoient remport^ les plus 
brillantes victoires. 
Ces raisons discuties parmi les Spartiates, Jea 

füj Thucyd. lib. i , cap. i3i. 

fbj Id. ibid. cap. 1Z4. Diod. Sic. lib. 11 p. 3& 

fcj Thucyd. ibid. cap. 96. 

fdj Herodot. lib 8 , cap. a et 3« Nep. in Ann. cap. 2. 

(ij Thucyd. Üb. i, cap. 18. Pinf. io Lyc t. i , p. iSS. 
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femplissoient dHndigoatioa et de fureur. Oa 
itiena^oit les alliis; on mMitbit une invaficm «w=ö**»* 
dans TAUique » lorsqu'un sinateur nomm^ Hi<* 
taemaridas, osa rcprisentcr aux guerriers doot;^^*" ^ 
il itoit eolour6 » qüe leurs g^n^raux » aprfer les 
plus glorieux succ^s , ne rapportoient dans leur 
patrie que des germes de corruption; qne 
Texemple de Pausanias devoit les faire trembler 
sur ie choix de ses successeurs , et qu*il ^it 
avantageux k ta ripublique de c6der aux Atbö* 
niens Uempire de la mer , et Ie soin de coa- 
tinuer la guerre cohtre les Perscs (a): 

Ce discours surprit, et calma soudain les es- 
prits« On vit la nation la plus valeureuse de 
Tunivers pr^förer ses vertusii sa vengeance, et 
döposer sa Jalousie ä la voix de la raison. Le 
g^nie de Lycurgue dominoit encore ä Sparte. 
Jamais peut*^tre eile ne montra plusde courage 
et de grandeun . 

Les Ath6nien8 qui » loin de s attendre k ce 
sacrifice, s'etoient prepares k l'obtenir par la 
voie des armes , admir&rent une moderatiom 
qu'ils itoient incapables d'imiter ; et tandis 
qu'une nation rivale se depouilloit d'une partie 
de sa puissance, ils n'en etoient que pkis em* 
press^s k se faire assurer par les alii^Si, Ie droit 

faj Thucyd. lib. i , cap. 75 et 95. Diod. Sic. Hb. 1 1 , p. 38. 

Rüj 
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PART IB* 

* Ce nouveau Systeme de confederatioA devoit 
fttre jiretifie par de nouvelles entreprises, et fit 
cclore de nouveaux projets. On cammeiica par 
regier les contributians necessaires pour conti* 
nuer la guerre contra les Perses. Toutes les iia- 
tipns mirent leurs interets entre les mains d'A- 
ristide : il parcourut le continent et les lies, 
s'instruislt du produit desterres, et fit voir däns 
ses Operations* tan t d'intelligence et d'equite, 
que les contribuables tn&mes le regarderent 
commeleur bienfaileur ("Z^^. Dts qu'elles furent 
terminees, on resolut d'attaquei* ie« PefseB. 

Les Laccdemoniens ne participerent point k 
cette deliberatron : ils ne respiroient alors que 
^ la paix, les Atheniensque la guerre. Cetie Op- 
position de vues avoit eclat6 plus d'un^ fois. 
Apres la bataille de Mycale , ceux du Pelopö^ 
nfese , ayant les Lacedenioniens ä leur tete , 
vouloient transporter les peuples de l'Ionie dans 
le continent de la^Grfece, et leui^ donner leg 
place« maritimes que possedoient tes nationä 
qui s'etoient alliees aux Persos. Par ces trans- 
migrations, la Grece eüt cte delivr^e du so'iß 



/"aj Plur. in Arist. p. 333. 
/'hj Plut. ibiti. 
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(b proceger }e$ Ic^hW^As« et Ton ^loigpoit Uni 
rupture certainö tntre TAsie et l'Europe. Maif *«i^wo» 
]es Atheniens rejeterent cei avU, sous pr^t^xte 
que le sort de leur$ (olonies ne devoit pas de^^ 
pendre desallies (a). II falloit du moins impri* 
mcr un« $orte de fletrissuie sur le4 peuple$ 
Grecs <]ui avaient Joint ieurd troupes & Celles 
de Xerxi&s» ou qui etoient rest^ dans Tinaction. 
Les Lacedimoni^ns propes^reni de les exciure 
de 1 assembl^e des Amphictyons : mäis Themis* 
tocle» qui vouioU mfMger 6 sa f>a(rie Täliiance 
de* AiTgiens, des Thebaios et des Thessaliens^ 
representa qu'en ^cartaljt de celte assembl^^ 
Ica nattons coupables > deux ou ttx>is vilies pui9- 
9ant^s y disposeroient k leurgre de tous les suf^ 
frages; il fit tombev la proposition des Laced^- 
mtoiena^ et s'atiira käi« hakie (/j). 

II avoit m'^ic«^ celte tie6£|lii6e,pat hesexacttons 
et les violences qu'il exer^oit dans les Ups de la 
mer Egee. Une foule de particuliers se plaigtioient 
de sea injustices; d'autrös^ des richesse« qu'il 
avoit acquises; tous, du dösir extreme qu'il avoit 
de dominer. L'enviequi recueilloit les rboiftdres 
de seä actions et de ses paroles, goutoit lecroel 
plaisir de repaudfc des nuages ^ur sa gkwe. 



{aj Herodot. lib. 9,cap. io6. . • 
fbj Plut. in Themist. p. 122.. ♦ • • 
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Lui-m^me la voyoit se fl^trir de joür en Jour ; 
et pour en soutenir I'^clatt il s'abaissoit k fati« 
guer le peuple du r^cit de ses exploits, sans s'ap- 
percevoir qu*il est aussi dangereux qu'inutile , 
de rappeler des Services oubli^s : il fit construire 
aupr^s de sa maison un temple consacr^ h 
Diane auteur des bons conseils. 
Cette inscription, monumentdeceux qu'ilavoit 
donnis aux Äth^niens pendant la guerre M^i- 
que» parut un reprochei et par cons^quent 
un outrage fait k la natioli. Sesennemis pr^va- 
lurent : il Tut banni *» et se rettra dans le Pe- 
loponise ; mais bient6t accus6 dVntretentr une 
correspondance criminelle avec Artaxerxes, suc* 
cesseur de Xerx^s 1 il (Ut poursuivi de ville en 
ville (^)y et contraint de $e refugier chez les 
Perses. Ils bonorirent dans leur vainqueur sup« 
pliant, des talens qui les avoient humiti^s » 
mais qui n'etoien^ plus ii craindre, II mourut 
plusieurs ann^es apr^s * *. 

Ues Atheniens s'appercurent k peine de cette 
perte : ils possedoient Aristide , et Cimon , fils 
de Miltiade. Cimon reunisssoit ji la valeur de 
son pfere , la prudence de Th^mistocle , et pres* 

■*>■—■■ » ■ * ■ * •' ' t ' / '■ ' t ' ' '■' " ■> I— i m III ^ ■■. LH ■■! ■■■ 

* Vers Tan 471 avant J. C. 

faj Thucyd. lib. 1 , cap, i35. Diod. Sic. üb 1 1 , p. 4a. Fluc« 
in Themist. p. 122 et i23. 
*♦ Vers Tan 449 avaut |. C» . 
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que toütes les verlus cTAristidet dontll avoit 
itudii les exempleSy et icouti les leqons {a). 
On lui confia le commandement de la flotte 
Grecque : il fit volle vers la Thrace , s'empara 
d'une ville oii les Perses avoient une garniaonv 
detruisit les pirates qui infestoieot les mers voi« 
sues , et porta la terreur dans quelques lies qui 
setoient Separees de la ligue (6). 

Bientöt il sort du Pir^e avec äopgalireSt 

auxqueües les aliiis en joignent loo autres : il 

oblige par sa presence ou par ses armes, les 

vUIes de Carie et de Lycie k se d^clarer contre 

les Perses ; et > ayant reucontre k la hauleur de 

nie de Chypre la flotte de ces demiers, com« 

pos^e de deux ceiits vaisseaux (c) , il en coule 

a fbnd une partie, et s*empare du reste : le soir 

m^me il arrive sur les c6tes de Pamphyliq^ ob 

les Perses avoient rassembli une forte arm^e; 

il debarque ses troupes» attaque Tennemi, le 

disperse , et revient avec un nombre prodigieux 

de prisonniers , etquantiti de riches d^poutlles 

destinies4 rembellissejtient d^Athenes (d). 

La conquite de la presqu'ile de Thrace sui* 



faj Plut. in Cim« p. 48t« 

^BJ Id ibid. p. 483. Thucyd. lib. 1 , cap. 98, 

fcj Thucyd. ibid. capj lOO. 

fdj Diod Sic Üb; 11 , p. 47« . 
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Vit de prb^ cette double ^mioire (a); etd'Au^ 
tr^s a^öhtageS römpörte* peddant plusi^ufs an- 
Weei, accrurent suöcessivertifent la glaire de* 
Ath^niens , et la ^onfiartc^ qu'ik avoient ert 
teurs forces. 

Celle» de leurd allife sraßbibiissoieht datis lä 
möme proportion- Epuis^ par uhe guerre qüii 
de jour en jour, !eur dev^noit plus itrangire, 
1* piupart refusoient d'entoyer leur contingent 
de tröupes eVde VäisseatiX/ Le« Athiniens em- 
ployiirent d*abord , pouf les y cotifrairtdre , le^ 
'rrienaces et la violence. Maiai Cimon, par des 
Vues plus prafondes, leur proposa de garder 
leufs ebldats et leürs mätelots, d*augfnenter 
leurs^döntributions en argtot , et d'envöyer leurs 
'gMfe^s(|u*iiferoit moriterpardes Ath6nieös("Ä^. 
Par (i<?tte pdlitique adfoite il les privade leur ma- 
rine } et les ayänt plong^s dans un funeste repos , 
il döilna färit de sup^riorit^ k sa pätrie, qu'elle 
tessa d'avorr des ^gards pöuP les alli^si Aristid^ 
iei Cimon en retinrettt quelqu^s-uns par d.es at- 
tentions suivies. Äthanes, par ses hftuteurs, 
"6>rcä les aufresise.s^parer de son Hlliancej et 
les punit de leur defection en les asservissant. 

C'est ainsi qu'elle s'empara des iles de Scyros 

/"aj Plut. in Cim. p. 487. 

^bj Thucyd. Üb 1 , cap. 99. Piuu.in Cira. p. 485; 
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et de Naxos Ca)*^ ^^ 9^^ ^'*'^ ^^ Thasös, apres 
un long si^ge^ fut obligee dabattre les mur« 
de sa capitale» et de livrer aux vainqueurs 9es 
raUse&uXy ies ithaefi d'ar, et le pays quVUe 
possetloit dans le cöntinent (&). 

Ces irrimctipns ^toient madifestemenC con* 
traires a« trait^ qu'Aristide avoit fait avcc les 
alHes 5 etdont les plus horribles sernaenidevoient 
garafitir IVx^cutioö. Mais Aristide lut-mernc 
exhorla les Athtniens k detourner sur lui los 
peines qoe meritoit leur parjure (c). II semble 
que lambicio» commencoit ä corrompre la vertu 
meme. 

Athefies etoit albrs dans un 6tat de guerre 
coittl^uel ; et celte guerre avoit deux objets ; 
lun, qu'oii publiöitk haute voix, consistoit k 
maiiltenir la liberte des vi lies de Tlönie ; lautre* 
quoft craignoit d'avouer, consistoit ä la ranr 
ai« peuples de h Grtce. 

Les Lact*d^fnönieng, reveilles enfin parle» 
plaintes des alli^ß, avoicnt resoki, pemJant le' 
siege de Thasos, de faire une divetsion dans 
i'Atlique (d); mais dans le moment de lex*-» 



/aj Thiicyc?. üb. i , cap. 98. Pliit. in Cim. p. 483. 
^(fj Thucyd. lib. 1 , cap. 101. Diod. Sic. lijj. ii , p. 53. Plut. 
ibid. p. 487. 
foj Plur. in Arist. p.334. 
/dj Thucyd. lib. 1 ,cap. ici. -.. 
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cutiön » d*aflfreux tremblemens de terre jd^ni- 
smt Sparte , et (bnt pirir sous ses ruines un 
nomWe considirable d^abitans. Les esciares 
se r^voltent; quelques villesde la Laconie sui- 
vent leur exemple, et les Lac^d^moniens sont 
contraints d'implorer le secours de ce people^ 
ddnt ils vouloieat arr&ter les progr^« Un de ses 
orateiirs lui conseiltöit de laisser pirir la seule 
puissance qu'il eut it.redouter dans la Gr^ce; 
mais Cimon, convaincu que la rivaliti de Sparte 
itoitplus avantägeuse aux Ath^iensqMe leurs 
conqu^tes m^mes, sut leur idspirer des senti- 
itiens plus gen^reux (a). tls joignirent » k diyerses 
reprises, leurs troupes k Celles des Lac^d^mo' 
iiien^; etce Service important qui devoit uirir 
les deux nations* fit naitre entre elles une haine 
qui produisit des guerres funeslesC^^. Les La- 
jCiM^moniens crurent s'appercevoir que les g6- 
neraux d'Äthenes entretenoient des intelligences 
avec les revoltis : ils les priferent de se retirer 
sous des pretextes plausibles : mais les Atheniens 
irrit^sd^un pareil soup^on, rompireDt Je trait6 
qui les lioit aux Lac^demoniens depuis le 
commencement de la guerre M^dique , et se 



♦ Vers rän 464 ayanl J. C, 
faj Piut. in Cim. p. 489. 
fbj Dioc). Sic. lib. 1 1 > p. 49. 
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li&tirenc d'en concture unauireavec ceui tfAr- <" '^"' ■■■ 

gos,depuis long-temps ennemis des Lac£d6* ^coitdk 
monieos (aj. «-«ri^ 

Sur ces entrefaites» Inarus» fils de Psammi- ^** 

ttque t ayant fait soulever l'Egypte contre Ar^ 
taxerzis^ rai de Perse (b) » soUicita la proiec«^ 
tim des Ath£lliens^ Le desir d^affoiblir fes 
Perses, et de se mtfrnager Tairknce des Egyp* 
ttens , d^termina )a r^ublique encore plus que 
les offres d'Inanis. Cimon conduisit en Egypte 
la flotte des aUi^» compos^e de deux cents 
vaisseaux X^) * ^'^^ remonta le Nil » et se joi* 
gnit Reelle des Egyptiens, qui d^rent les Per^ 
ses, et s'emparirent de Memphis, ä Texceptioii 
d'un quartier de la ville oü s*^toient rifugi^s 
les d^bris de Tarfn^e Persadne. La r^volte des 
Egyptiens ne fut etoufföe que siz ans apr^s: 
la valeur seule des Ath^ntens et des autres Grecs 
en prolongea la dur6e. Apris la perte d*une ba* 
laille, ils se d^endirent pendant seize mois, 
dans une tle formte par deux bras du Nil, et 
la pkipart p^rirent les armes k la main. U faut 



faj Tbiicyd. lib. 1, cap. 10a. Diod. Sic. üb. 11 , p. 48« 
Pauun. lib. 4 « eap, 04, p. SSg. 
fhj Tbucjd. ibid. cäp. 104. Diod. Sic. ibid. p. S4. 
* Vers ran 462 arant J. C. 
ftj Tbucyd. ibid. eap. iio. PlutJn Cim. p, ^. 
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^===^ observer qu'Artäxerxfcs , pouf öWigtt" les troupes 
PARTj^f ä quitter PEgypte, avoit vainemeni tent6 d^en- 
Sectim a^ g^g^^' ^ Force de presens, las Lac^di&moniens 
ä feire une Irrcrpfion dang TAttiqueCÄ^. 
Tandis que les Athcnietis combattöient' atr 
r loin pour donner un roi ä TEgypte, ils atta- 
qüoient en Eurbpe ceux de Corinthe et d'Epi- 
do^ure ; ils triomphoient des Beotiens et dcff Si* 
cyomens ; ilsdispei'soient la flott* du Pefoponise, 
forcoient tes habitanstfEgJneA livrer leurs vais* 
seaux, k pkyer un tribut , a d^moUr leurs 
fnurailles (b) : ils envoyoient des trodpes en 
Thessalie , pour i^tablir Or^^te sar le troee de 
3esperesC6-;); ilsremuoiemsans cesseleiypeupi^« 
de la Grece par des inlrigues sourdes, ou par 
rfes entreprises audacieuses, donnaftt? des seconrs 
aux uns; forcant les autres ä leur eii fburnir; 
r^nissant a leurtJomaine fes pays-qui ^toient 
a leur biehseance; fbrmant deS' ftftbli«9ett|0fi8 
dans les pays du le commerce les altitoit; tou- 
jours les armes ä la main ; töujöars»cfttrain^s A 
tJe nouvefles expeditions, par une succes^io« 
jr§pide de. rcvers ^et de succes. 

Dxiscoloniescomposeesquelquefois de 10,000 



/'aj Thucyc!. Hb. i , cap. 109. Diod. Sip* lib» n > p. 56.' 
/"bj Tliy9yd,.ibidr.cap. 10& et 'ip8,. Di^d. ihid, p. 5^ ci 63. 
^cj ThucVd. ibid. cap. iii. 
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homÄaesjfa^^ aUoientaulomoukiverlesterref ' ■ ■ 

des vaincns (b) ; elies aiinoient» ainsi que Is: ''"^**'^** 
multipUcite des guerre», d^peupie l'Attlque^ 
Mais les etrangers abordoient en foule dan8 oe 
petit pays^ attir^s par le d^cret de Th^mistocU 
qui leur aecordoit uo asyle» et encore plus p«r 
le desir de partager la gloire et le fniit dt* tant 
de coiiqueteSk 

Des gen^raux habiles et entreprenans ne aer 
condoient que tcop rambstion eSr^n^e die la 
republique. Tels etoient Myronid^a, qui».dans 
une seuie campagne, s'empara de la Phocide» 
etdepresque foute la Bo^tie (c)'j Tolmidis, 
' qui , Vera le TiAx3M temps, ravagea las cotes du 
Pdlopon&se X^)\ Fericl^y qui commencoit 1 
jeter les fondemens de sa gloire » et qui profltoit 
des fr^quentes absiences d« Cimon , pour se 
rtndre maitre de l'esprit du peuple. 

Les Ath^nieiis De feisoient pas alors directe- 
meat la guerre k Lao^demone ; mais ils exer^ 
coient fn^quemmeDt des hostilites contre eile et 
contre stts allifo. Un jouc ils voulureat , de am* 
cert axec.lea^^rgiens , s'gpposer au retour d'u» 
Corps de troüpes , que des int^rets particuliers 

(aj Diod. Sic. üb. 1 1 , p. 64. 

fij Id. ibid. p. 67. Plut. in PecicL p.. i>63. 

fcj Diod. Sic. üb. 1 1 , p. 63. Thucyd. liU i^ cap, woHJ 

fdj Diod. ibid. p. 64* Thueyd. ibid. 
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avoient attir^ du P^loponise en Biotie« La ba^ 
*f??ÜI!f ^iHc se donna aupris de la ville de Tanagra** 
Les^Atheniens Turent battus; les Laced6moniens 
continuirent tranquillement leur marche (a). 
Les Premiers craignirent alors une rupture ou- 
irerte« Dans ces occasionsi la r6publique rou- 
gissoit de ses ih)ustices ; et ceux qui lä gouver-' 
noient, d^posoient leur rivalit^. Tous les yeux 
se toum^rent vers Cimon qu'iis avoient exiI6 
quelques anniesauparavant. P^ricl&s, qui Tavoit 
jiiit bannir» se chargea de proposer le d^ret 
qui ordonnoit son räppel C^^- 

Ce grand hommey honore de l'estime des 
Spartiates, etassur^ de ia coniiance des At|ie- 
niens, employa tous ses soihs pour les ramener 
k des vues pacißques (c)^ et les engagea du 
moins k signer une tr^ve de ciaq ans*\ Mais 
comme les Ath^niens ne pouvoientplus suppor^ 
ter le repos , il se bäta de les mener en Chypre ; 
il y remporta de si grands ayantages sur les Per* 
ses, qu'il contraignit Artaxerx^s k demander la 
paix en suppliant ^^^. Les conditions eil fiirent 



• Vers Tan 456 av.J.C. 

/aj Thucjrd. Üb. t » cap. 108. 

(hj Plut. in Clin. p. 490. 

fcj Thucyd. ibid. cap. iia. Pltit. ibid. 

*♦ LVm 45o av. J. C. 

♦** L*an 449 «V. J. C 
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humiliantes pour k grand roi. Lui-meme n'en 

eüt pas dict^ d'autres k une peuplade de bri- 

gands qui auroit infeste les fronti^res de son 

royaume. II reconnut l'ind^pendance des villes 

Grecques de' llonie. On stipula q^e ses vais^ 

seaux de guerre ne pourroient entrer dans les 

mers de la Grfece , ni ses troupes de terre ap- 

procher des c6tes , qu'ä une distance de trois 

jours de marche. Les Ath6niens, de leur cöte, 

jurerent de respecter les ^tats d'Artaxerxes (^ä^. 

Teiles furent les lois qu'une ville de la Grece 

imposoit « au plus grand empire. du monde. 

Trenteans auparavänt, lar6solutionqu'elleprit 

de r^sister k cette puissance , fut regard^e comnie 

un coup de d^sespoir , et le succ^s conlme un 

predige. Cimon ne jou'it pas long-temps de sa 

gloire t il finit ses jours en Chyre. Sa mort fut 

Ic terme des prosp^rites des Athiniens : eile le 

seroit de cette partie de leur histoire , si je n'a- 

vois k recueillir quelques traits qui servent ä 

caracteriser le sitcle oü il a vecu. 

Lorsque les Perses parurent dans la Grfece, r^ple- 
deux sortes de crainte engagferent les Ath6- xions sür 
mens k leur opposer une vigoureuse r^sistance; ^^ ^-i?^^* 
la crainte de Tesclavage , qui , dans une mistoclk 
nation libre , a toujours produit plus de vertus *t d'ar/s- 



TIDB. 



faj Diod. Sic. lib. 12 , p. 74, 

Tome I. 



^74 Introdügtion 
==^==s que les principes de Ilnstitutian ; et la crainte 
SEcoNDt ^ jg Topinion publique , qui , chez toutes les 
PARTIE, nations, süppiee souvent aux vertus. La pre- 
Scction i\ ^[^^^ agissoit d'autant plus sur les Ath^oiens^ 
qu*ils commencoient k jouir de cette liberti qui 
leur avoit coüt6 deux siecles de dissentions. Ils 
devoient la seconde k leur ^ducation et k une 
longue habitude. II regnoit alors dans les ames 
cette pudeur (a) qui rougit de la licence, ainsi 
que de la lächete ; qui fait que chaque citoyen 
>6e renferme dans les bornes de son etat ou de 
ses talens; qui fait aussi que la loi devient un 
frein pour rhomme puissant ; la pratique des 
devoirs, une rcssource pourThomme foible;et 
l'estime de ses semblables y un besoin pourtous. 
On fuyojt les emplois, parce qu'ojti en etoit 
digne (A) ; on n'osoit aspirer aux distinctions, 
parce que la consideration publique suffisoit pour 
payer les Services rendus k T^tat. Jamais on n*a 
fait de si grandes chosesque dans cesiecle ; jamais 
on n*a 6te plus ^loign6 de penser que la gloire 
dut en rejaillir sur quelques citoyens. On 6leva 
des statues en l'honneur de Solon , d'Harmodius 
et d'Aristogiton ; mais ce ne fut qu'apres leur 
mort. Aristide et Themistocle sauverent la re- 

publique , qui ne leur decerna pas meme une 

* PI I ■ 

/"aj Fiat, de leg. lib. 3, p. 699, 
fbj Isoer. Areop. t. 1 , p. 3^3. 
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couronne de laurier (a). Miitiade, apres la 

bataille de Marathon , sollicita cet honneur ^^^ondk 

Partie 

dans Tassemblee du peuple. Un homme se leva, . 

et lui dit : « Miltiade» quand vous repousserez '^° '* 

<ftout seul las barbares, vous aurez tout seul 

« une couronne C^^. » Peu de temps apres , 

des troupes Atheniennes , sous la conduite de 

Cimon , remportferent de grands avantages dans 

la Thrace ; ä leur retour, elles demand^rent 

une ricompense ; dans les inscriptions qui furent 

gravees , on fit l'eloge. des troupes , et Ton ne 

cita personne en particulier (c). 

Comnae chaque citoyen pouvoit 6tre utile, 
et n'^toic pas a chaque instant humilid par des 
prtferences injustes , ilssavoient tous qu'ils pourr 
Toient acquerir une consid^ration personnelle ; 
et comme les mceurs ^toient simples et pures, 
ils avoient en general cette ind^pendance et 
cette dignit6 qu'on ne perd que par la multi- 
pliciti des besoins et des int6rets. 

Je ne citerai point , ii lavanlage de ce sifecle, 
rhommage ^clatant que les Atheniens rendirent 
Ä 1^ probit6 d'Aristide : ce fut k la representation 
dune pi&ce d'flschyle. Uacteur ayant ditqu'Am- 



faj iEschiD. in Ciesiph. p. 457. 

rif) Plut. in Cim. p. 488. 

fO i^schin, ibid. p. 468. Plut. ibid, p. 482. 

Sij 



Ä76 Introductiok 
^ ' ' phiaraiis 6toit moins jaloux de pafoitre Fiomriie 

SECONDE de bien , que de l'etre en effet ; tous les yeux 
^^'^^^' se tournerent rapidement vers Aristide Ca). 
ccüon a«. jjj^^ nation corrompue pourroit faire une pa- 
reille application : mais les Athteiens eurent 
. toujours plus de deference poar les avis d' Aris- 
tide , que pour ceux de Th^mistocle ; et c'est ce 
qu'on ne verroit pas dans une nation corrompue. 
Apres leurs succes cöntre les Perses, l'orgueil 
que donne la victoire (i^) se joignit dans leurs 
Coeurs aux vertus qui l'avoient procuree; et cet 
orgueil 6toit d'autant plus legitime, que jamais 
on ne combaltit pour une cause plus juste et 
plus importante. 

L'orsqu'une nation pauvre et vertueuse palr- 
vient tout-ä-coup ä une certaine elevation , il 
arrive de deux chosesTune; ou que pour con- 
«erver sa Constitution, eile reponce ä toute idee 
t^'agrandissement ; et alors eile jouit en paix de 
sa propre estime, et du respect des autres peu- 
ples; c'est ce qui arriva aux Laced^moniens : 
ou qu'elle veut , ä quelque prix Ique ce soit, 
accroitre sa puissance; et alors eile devient in- 
juste et oppressive : c est ce qu eprouverent les 
Atheniens. 
- — ■ -. ' - 

YaJ Plur. iD Arist. p. 820. 
^ fij Aristoph. equit. v. 779. 
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Themistocie les egara dans la rpute au il les 
conduisit. Les autres chefs, loin de mod^rer 
leur ardeur, ne parurent attentifs qu'ä renflam- 
mer, 

Lors de la seconde invasion des Perses» Mil* 
tiade proposa de les combattre en rase cam- 
pagne Qa^^ Ce projet ^toit digne du vainqueur 
de Marathon. Celui de Themistocie fut plus 
hardi peut-etre : il osa conseiller aux Athinien» 
de confier leur destin^e au hasard d*une bataillc 
oavale. De puissanCes raisons s'elevoient contre 
ce plan de defense. Les Ath^niens savoient ä 
peine alors gouvertier leurs foibles navires : ils 
n'etoient point exerc^s aux combats de mer. 
Oa ne pouvoit pas pr^voir que Xerxfes attaque- 
roit les Grecs dans un detroit. Enfin, Th^nlis- 
tocle devoit-il se flatter, comme il Tassuroit» 
qu a tout ivenement il s*ouvriroit un passage ii 
travers la flotte ennemie» et transporteroit le 
peuple d'Athenes dans un pays ^loigne ? Quoi 
qu'il cn soit, le succes justifia ses vues. 

Mais si letablissement de la marine fut le 
salut d*Athfcnes , eile devint bientöt Tinstrument 
de son ambition et de sa perte (^by. Themistocie 
qui vouloit rendre sa nation la plus pui«sante de 

(9.) Stesimbr. ap. Piut. ia Tbem. p. ii3» 
(h) Uocr. de pac. t« 1 ^ p. 393. 

Sil) 
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2yS Introdüctiojt 
]a Gr&ce, pour en ^tre le premler citoyen, fit 
ci-euser un nouveau port, construire un plus 
granci llbmbre de galeres, descendresur ses üottes 
Jessoldats, Jes ouvriers, les laboureurs , et cette 
multitude d'^trangers qu'il avoit attir6s de tous 
cöth. Apres avoir conseill6 d'epargner les peu* 
ples du continenC, qui s'etoicnt unis ä Xerxes, 
il attaqua sans m^nagement les iles qui avoient 
*te forc^es de c6der aux Perses (a) : il ravissoit 
leurs tresors; et de retour dans sa patrie, il en 
achetoit des partisans qu'il retenoit et revoUoit 
par son faste. Cimon et les autres generaux, en- 
tichis par la meme voiei etalerent une magni- 
ficence inconnue jusqu'alors : ils n'avoient pius 
d'ajutre objet, ä l'exemple de Th^mistocle, que 
de concourir k Tagrandissement de la r^publique. 
Cette id6e dominoit dans tous les esprits. 

Le peuple, enorgueilli de voir ses generaux 
rnettre k ses piedsles depouilles et lessoumissions 
Volontaires ou forc^es des villes r^unies ä son 
dpmaine , se r^pandoit avec impetuositi sur 
toutes les mers, et paroissoit sur tous les riva- 
ges ; il multipHoit des conquetes qui alteroient 
insensiblement le caract^re de la valeur natio- 
nale. En effet, ces braves soldats qui avoient 
affronte la mort dans les champs de Marathon 

faj Plut. in Them. t, i, p. 122, 
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et de Platte, servilement employes aux op^ra- ' ' ■ 
tions de la manoeuvre, ne s'exercoient , le plus seconde 
souvent, qu'ä tenter des descentes avec^recau- 
tion , qu'ä surprendre des villcs sans defense, 
qu'ä ravager des terres.abandonn^es ; espece de 
gueiTe qui apprend ä calculer ses Forces, än'ap- 
procher de rennemi qu'en tremblant , k prendre 
la fuite sans en rougir (a). 

Les moeurs recurent Patteinte funeste que le 
fcqmmerce des etrangers , la rivalit^ de puissance 
ou de credit, Tespritdes conquettset Tespoir du 
gain , portent k un gouvernement fonde sur la 
vertu. Cette foule de citoyens obscurs qui ser* 
voient sur les flottes, et auxquels la r^publique 
devoit des ^gards , puisqu'elle leur devoit sa 
gloire, contracterent dans leurs courses les vices 
des pirates; et devenant tous les jours plus en- 
Ireprenans , ils dominerent dans la place publi- 
que, et firent passer Pautorite entre les mains 
du peuple , ce qui arrive presque toujours dans 
un 6tat oü la marine est florissante (Jb). Deux 
ou trois traits montrent avec quelle rapidite les 
principe^ de droiture etdequite, s'affbiblirent 
dans la nation, 
Aprfes la bataille de Piatee, Themistocle an- 

^aj Plat. de leg. lib, 4, t. 2, p. 706. 
/bj Aristot. de rcp. Üb. 5, cap. 3, p. 889 et 890. Plut. in 
Them. p. 121. 

Siv 
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" nonca publi.quement qu'il avoit formi un projet 

SECONDE important , et dont le succfes ne potivoit Hre 

assur^ ique par le secret le plus impenetrable. 

' Le peuple r^pondit : « Qu'Aristide eii soit le 

« d6positaire , nous nous en rapportons ä lui. 

« Th^mistocle tira ce dernier k Tteart , et lui 

dit : « La flotte de nos allies s^journe, sans de- 

« fiance , dans le port de Pagäse ; je propose de 

« la bruler, et nous sommes les maitres de la 

« Grece, » Ath^niens, dit alors Aristide, rien 

« de si utile que le projet de Th^mistocle ; mais 

#f rien de si injuste. » Nous n'en voulons point, 

s'ecria tont d'une voix Tassembl^e (a). 

Quelques anp6es aprfes, les Samiens propo- 
sferent aux Athen iens de violer un article du 
traite qu'on avoit fait avec les allies* Le peuple 
demanda Tavis d'Aristide : « Celui des Samiens 
« est injuste , repondit-il ; mais il est utile. « 
Le peuple approuva le projet des SsLiniens(6). 
Enfin, aprfes un court Intervalle de temps, et sous 
Pericifes, les Atheniens, dans plus d\ineoccasion, 
eurent l'insolence d'avouer qu'ils ne connois- 
soient plus d*autre droit des gens , que la force^^^. 

^aj Plut. in Them. p. 12«. Id. ih Arist. p. 333. 
fhj Piut. in Arist. t. 1 , p. 384. 
{cj Thucyd. lib. 5, cap. 89 etc. 
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SECTION TROISIEME. 

SlfeCLEDEfERlGLES*. 

P E R I c L ES s'appercut de bonne heure que sa ■ 

naissance et ses richesses lui donnoient des sbcondb 
droits , et le rendoient suspect. Un autre motif ''^V** 
augmentoit ses alarmes. Des vieillards qui 
avoient connu Pisistrate, croyoient le trouver P^^ici-es. 
dans le jeune Pericles; c'^toient , avec les me- 
ines traits, le meme son de voix, et le m6me 
talent de la parole (a) : il falloit se faire par- 
donner cette ressemblance » etlesavantagesdont 
eile 6toit accompagn^e. Pericles consacra ses 
premleres annees i T^tude de la philosophie, 
Sans se meler des affaires publiques , et ne parois- 
sant ambitionner d'autre distinction^que Celle de 
la valeur (b), » ^ 

Apr^s la niort d'Aristide et Texil de Themis- 
tocle , Cimon prit les renes du Gouvernement; 
maissouvent occupe d'esp^ditions lointaines, il 
laissoit la confiance des Atheniens flotter entre 



* Depuis Tan 444 , Jusqu'a Tan 404 avant J. C. 
faj Plut- in Pericl. p. i5S. 
ßj Id. ibid. 
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äSä Introdüction 
plusieurs concurrens incapables de la fixer. On 
vit alors Periclfes se retirer de lasociet^, renon- 
cer aux plaisirs , attirer Tattention de la multi- 
tude par une demarche lente , un maintien de- 
cent, un ext^rleur modeste et des moeurs irr6- 
prochables (^ä^. II paruC enfin k la tribune , et 
ses Premiers essais ^tonnerent les Atheniens. II 
devoit ä la nature d'^tre le plus eloquent des 
liommes, et au travail d'etre le premier des orä" 
teurs de la Grece C^). 

Les maitres celebres qui avoient ^leve son 
cnfance , continuant ä Teclairer de leurs con- 
seils, remontoient avec lui aux principes de la 
morale et de la politique; son g^nie s'appro- 
prloit leurs connoissances (c) ; et de lä , cette 
profondeur, cette pl^nitude de lumi^res, cette 
Force de style qu^il savoit adoucir au besoin» 
ces gräces qu'il ne n^gligeoit point, qu*il n'af- 
fecta jiamais, tant d'autres qualites qui le mi- 
rent en ^tat de persuader ceux qu'il ne pouvoit 
convaincre, et d'entrainer ceux ni^mes qu'il ne 
pouvoit ni convaincre , ni persuader. ' 

On trouvoit dans ses discours une majesti 
imposante , sous laquelle lesesprits restoient ac- 

^aj Plut. in Pericl. p. 164 et i55. 

/'bj Cicer. de dar. orat. cap, 1 1 , t. 1 1 p. Z4S4 Diod, Sic. 
lib. 12, p. 96. * 
/"cj Plut. in Pericl. p. i56. 
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csibles. C^toit le fruit de ses conversations avec 
le philosophe Anaxagore , qui en lui d^velop- 
pant le principe des etres, et Ics pb^nomenes de 
la nature , sembloit avotr agrandi son ame 
naturellement elev^e (a). 

On n'^toit pas moins frappe de la dexteritÄ 
avec laquelle il pressoit ses adversaires, et se de- 
roboit k leurs poursuites. II la devoit au philo- 
sophe Z^non d'El^e, qui Tavoit plus d'une foid 
conduit dans les d6tours d'une dialectique cap- 
tieuse, pour lui eo decouvrir les issues secri- 
tes Cl^)\ aussi Tun des plus grands antagonistes 
de Periclts, disoit souvent : « Quand je Tai ler- 
«r rass6, et que je le tiens sous moi ; il s'ecrie, 
« qu'il n'est point vaincu , et le persuade k tout 
* le mönde (c). » 

P^ricles connoissoit trop bien sanation, pour 
ne päs fonder ses esp^rances sur le talent de la 
parole ; et l'excellence de ce talent, pour n*6tre 
pas le premier ä le respecter. Avant que de pa- 
i*oitre en public, il s'avertissoit en secret qu'il 
alloit parier ä des hommes libres, ä des Grecs, 
a des Ath^niens (/^). 

Cependant il seloignoit le plus qu'il pouvoit 

^aj Plut. in Pcricl. p. i56. 

/'bj Id. ibid. p. i54. 

fcj Id. ibid. p. i56. Id. praec. gcr. reip. t. ä, p. 8oa. 

fJJ Plut. apophth. t. 2, p. 186. 
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d« la tribune, parce que toujours ardent h siilvre 
avec lenteur le projet de son elevation, il crai- 
gnoit d'eiFacer par de nouveaux succes l'impres- 
sion des premiers , et de porter trop tot 1 admira- 
tion du peuple k ce point, d'oü eile ne peut 
que descendre. On jugea qu'un orateur qui de- 
daignoit des appkudissemens dont il etoit assure , 
meritoit la conHance qu'il ne cherchoit pas, et 
que les affaires dont il faisoit le rapport , de- 
voient etrebien importantes, puisqu'elles le for- 
coient k rompre le silence (a). 

On concut uoe haute id^e du pouvoir qu'il 
avoit sur soh ame, lorsqu'uri jour que l'assemblee 
se prolongea jusqu'ä la nuit, on vit un simple 
particulier necesser de l'interrompre et de Pou- 
trager, le suivre avec des injures jusque dans 
sa maisori ; et Periclfes ordonner froidement ä 
un de ses esclaves de prendre un flambeau , et 
de conduirc cet homme chez lui (b). 

Quand on vit enfin que par-tout il montroit 
non-seulement le talent, mais encore la vertu 
propre k la circonstance ; dans son int^rieur, 
la modestie et la frugalit^ des temps anciens ; 
dans les eraplois de radministration , un desin- 
t^ressement el une probit^ inaUerables; dans le 



faj Plut. m Pericl. p. i55* 
fbj Id. ibid. p. 164« 
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commandement des arm^es, Tattention k ne s=Ä:=n 

rien donner au hasard, et k risquer plutöt sa s^condb 

Partie 
teputation que le salut de T^tat f <t ) ; on pensa 

K ^ . ' A ' ) \ . Scction 3% 

qu une ame qui savoit mepnser les Jouanges et 

Tinsulte , les richesses , les superfluit^s et la 
gloire elle-m^me , devoit avoir pöur le bien pu- 
blic celte chaleur devorante qui ^touffe les au- 
tres passions» ou qui du moins les reunit dans 
un sentiment unique. 

Ca fut sur-tout cette Illusion qui eleva P^ri- 
clfes ; et il sut Tentretenir pendant pres de qua- 
rante ans^^^, dans une nation 6clairee , jalouse 
de SQn autorit^, et qui se lassoit aussi facilement 
de son admiration que de son ob^issance. 

II partagea d abord sa faveur avant que de 
l'obtenir toute entitre. Cimon ^toit ä la t6te des 
nobles et des riches ; Pericles se d^clara pour la 
multitude qu'il m^prisoit, et qui lui donna un 
parti considirable. Cimon , qui par des voies 
legitimes , ayoit acquis dans ses exp6ditions une 
fortune immense , l'employoit k d6corer la ville , 
et k soulager les malheureiix. Periciis, par la 
force de son ascendant, disposa du tr^sor pu- 
blic des Atheniens, et de celui des alli^si rem- 
plit Athenes de chefs-doeuvre de Part, assigna 
des pensions aux citoyens pauvres, leur distri- 

/'aj Plut. in Pcricl. p. i6l, 162 etc. 
^ij Id. ibid, p« i6i. 
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• "" bua une partie des terres conquises, multiplia 
$EcoNDE igg f^tes, accorda un droit de presence aux ju- 
ges , ä ceux qui as^isteroient aux spectacles et 
' k rasscmblee generale (a). Le peuple ne voyant 
que la main qui donnoit, fermoit les yeux sur 
la source oü eile puisoit. II s'unissoit de plus en 
plus avec Pericles, qui pour se Tat tacher plus 
fortement encore, le rendit complice de ses in- 
justices, et se servit de lui pour frapper ces 
grands coups qui augmentent le credit en le ma- 
nifestant. II fit bannir Cimon , faussement ac- 
cuse d'entretenir des liaisons suspecles avec les 
Lac^demoniens (i^); et sous de frivoles pre- 
textes, il detruisit I'autorite de l'Areopage, qui 
s'opposoit avec vigueur ä la licence des moeurs 
et des innovations (c). 

Apres la mort de Cimon, Thucydide son 
beau-frere , tächa de ranimer le parti chance- 
lant des principaux citoyens. II n avoit pas les 
talens militaires de P^ricl^s; mai$.aussi habile 
que lui iimänier les^sprits, il maintint pendant 
quelque temps T^quilibre, et finit par ^prouver 
les rigueur» de Tostracisme ou de l'exil (ä). 
D^s ce moment P^riclfes changea de Systeme: 

/"aj Aristot. de rep. lib. 2, cap. 12, t. 2, p. 336. Plut, in 
Pericl. p. i56 et iSy. 
(hj Plut. in Cim. p. 489. 
/^cy id. in Pericl p. 167. 
(dj Id. ibid. p. i58 ej: 161. 
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il avoit subjugue le parti des riches , en flattant ■ ■ ' 

la multitude ; il subiugua la multitude , en r^- seconde 

: ^ • * c*. • • PARTIE, 

primant ses capnces , tantot par une Opposition 
invincible , tantot par la sagesse de ses conseils , *^*^" 
QU par ies charmes de son eloquence (a). Tout 
sbp^roit par ses volontes ; tout se faisoit en 
apparence , suivant Ies regles etablies ; et la 
liberle rassur^e par le maintien des formes r6- 
publicaiDes , expiroit , sans qu'on s'en appercut , 
sous le poids du genie. 

Plus la puissance de P^ricl^s augmentoit » 
moins il prodiguoit son credit et sa pr^sence. 
Renferme dans un petit cercle de parens et 
d!amis , il veilloit du fbnd de sa retraite , sur 
toutes Ies parties du gouvernement, tandis qu'on 
ne le croyoit occupe qu'ä pacifier om bouleverser 
la Grfece. Les Atheniens dociles au mouvement 
qui les entrainoit » en respectoient Tauteur» 
parce qu'ils le voyoient rarement implorer leurs 
sufirages ; et aussi excessifs dans leurs expres* 
sions que dans leurs sentimens , ils^ne repr^sen* 
toient P^ricl^s que sous les traits du plus puis- 
sant des dieux. Faisoit-il entendre sa voix dans 
les occasions essentielles ? on disoit que Jupiter 
luv avoit confii les Eclairs et la foudre^i^^. N'a«? 

faj Plut. in Pcricl. p. 161. 

^kj Aristopb. in Acharn. v. 529. Plut, in Pcricl. p. i56. 
Cicer. orat» cap. 9> t, 1 , p. 426. 
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gissoit-il dans lesautres que par le ministere de 
«KcpNDE ggg cr^atures? on se rappeloit que le souverain 
des cieux laissoit k des genies subalteraes, lesi 
Vdeitailsdu gouveraement de l'univers. 

Periclfes etendit, par des victoires 6clatantes , 
les domaines de la republique : mais quand il vit 
la puissance des Atheniensk une certaine ^l6va- 
tion , il crut que ce seroit une honte de la lais- 
ser s'affoiblir , et un malheur de Taugmenter en- 
core. Cette vue dirigea toutes ses Operations ; et 
le triomphe desa politique flitdavoir,pendant 
si long-tenips , retenu les Atheniens dans l'inac- 
tion , leurs allies dans la dependance , et ceux 
de Laced^mone dans le respect. 

Les Atheniens p^n^tr^s du sentimentde leurs 
Forces , de ce sentiment qui , dans les rangs ele- 
ves , produit la hauteur et lorgueil , dans h 
multitude, Tinsolence et la ferocit^ , ne se bor- 
lloient plus k dominer sur la Gröce ; ils m^di- 
toient laconquete de l'Egypte , de Carthage, de 
la Sicile et de TEtrurle. Pericles leur laissoit ex- 
haler ces vastes projets, et n'en ^toitque plus 
attentifaux d^marchesdes allies d'Athc*nesC/z^^ 

La republique brisoit successivement les liens 
de r^galite , qui avoient form6 leur conftdera- 
tion : eile appesantissoit sur eux un joug plus 
— , " ' 1 1 .. I. ■ I . 

^aj Isoer. de pac. t. i , p. 402. Plut. in Peric). p. 164 
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Inimiliant que celui. des barbares ; parce qu'en 
cffet on s'accoutume plus ais^meot & la violence, skcond» 
qu'a Tinjustice. Entre autres sujets de plainte , ^^'^^'*' 
ils reprocherent aux Atheoiens d avoir employ^ — 
ä rembellissement de leur ville , les sommes 
d'argent qu'ils accordoienC tous les ans pöur 
faire la guerre aux Fernes. P^riclts r^pondit que 
les flottes de la republique mettoient ses.alli^s 
a l'abri des insultes des barbares ., . et qu'elie 
n'avoit point d'autre engagetnent k remplir (a). 
A cette reponse , l'Eub^e , Samos et Byzanqe 
se souleverent ; mais bientöt apr^s , l'Eub^e 
rentra sous l'obeissance des Athcniens (/^)i 
Byzance leur apporta le tribut ordinaire (c) ; 
Samos , apres une vigoureuse r^sistance , les 
;ndemnisa des frais de ja guerre , liyra ses vais- 
seaux , demolit ses murailles , et donna des 
otQges (/i). 

La Hgue du Peloponese vit dans cet exemple 
de vigueur , une nouvelle preuve du despotism^ 
que les Atheniens exercoient sur leursallies, et 
qu'ils feroient un jpur eprouver ä leurs ennemis. 
Depuis long-temps alarmee de leurs progre^^ra- 
pides, nullement rassur^e par lestrait6s qu'elle 



faj Plut. in PericI. p. i58; 

f^bj Thucyd. Üb. i , cap. 114. Diod. Sic. lib, 12, p. 75. 

/'cy Thucyd. ibid. cap. 117. 

fdj Id. ibid. Plut. in PericL p. 167, 
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avoit faits avec eux , et qu'on avoit confirm^ 
par une trive de trente ans (a) * , eile auroit 
plus d*une fois arr^ti le cours de leurs victoires » 
si eile avoit pu vaincre Textr^me r^pugnance des 
Lac6d6moniens pour toute espece de guerre. 

Teile ^toit la disposition des esprits , parmi 
les nations de la Grtee* P^ricl^s 6toit odieux 
aux unes , redoutable k toutes. Son regne , car 
c est le nom qu'on peut donner ä son adminis- 
tration (b) , n'avoit point 6t6 ^branl^ par les 
cris de Tenvie , et encore moins par les satires 
QU les plaisanteries qu'on se permettoit contre 
]ui sur le th^&tre , ou dans la soci^t^. Mais k 
cette espece de vengeance qui console le peu- 
ple de sa foiblesse , succ^dirent k la fin des 
murmures sourds , et m&l^s d'une inqui^tude 
sombre , qui presageoient une r^volution pro- 
chaine. Ses ennemis ifosant l'attaquer directe- 
ment , essay^rent leurs armes contre ceux qui 
avoient meriti sa protection ou son amiti^. 

Phidias , charge de la direction des süperbes 
monumens qui d^orent Äthanes , fut d^nonc^ 
pour avoir soustrait une partie de Tor dont il 
devoit enrichir lastatue de Minerve : il se jus- 

Ifa) Tbucydy.iib. AfCap. ii5. 

* L*an 445 aTaqt J. C Dodweil in annal. Thucyd. p. 104. 

(hj Xbucydi lib. a, cap. 65. Piut. io Pericl. p. i56. 
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tifia, et ne p6rit pas moins dans les Fers. Ana- 
3[agore » le plus religteux peut-6tre des philoso- 
phes , fut traduit en justice , pour crime d*im- '. 

piiti , et oblige de prendre la fuite. U^pouse, 
la tendre amie de Periclfes , la cilfebre Aspasie^ 
accus6e d avoir outrag6 la religion par ses dis« 
cours , et les moeurs par sa conduite , plaida sa 
cause elle-m^me ; et les larmes de son ^poux 
la derobferent ä peinc k la siv6rit6 des juges^Ä^. 

Ces attaquesn'^toient que le pr^ludede Celles 
qu'il auroit essuyees , lorsqu'un ivfenement im- 
prevu releva ses espirances , et raffermit son 
autorite. 

Corcyre faisoi t depuis quelques ann6es (A) ,1a g ü e ft ft c 
guerre ä Corinthe , dont eile tire son origine^ ^^ 
Suiyant le droit public de la Grfece, une puis- k^je. 
sance ^trangfere ne doit point se mfeler des dif- 
ferends ^lev6s entre une m^tropole et äa colo- 
nie. Mais il ^toit de Tint^r^t des Athiniens de 
s'attacher un peuple dont la marine ^toit flo-^ 
rissante , et qui pouvoit , par sa position , favo- 
riser le passäge de leurs^ flottes en Sicile et eh 
Italic. Ils le recurent dans leur alliance , et lui 
envoytrent des secours. Les Corinthiens publife- 
rent que les Albaniens avoient rompu la tr^ve; 

faj Diod. Sic. Hb. 12 , p. 95, Plut. in PericL p. 169. Philocb- 
ap. scbol. Aristopb. in pac. v. 604. 
flj Thucyd. üb. i , cap. 25 etc. 

Tij 
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Potid^e, autre coloniedcsCorinthiens, aVoit 
SECONDB embrass6 le parti des Ath^niens. Ces derniers 
soupconnant sa fid^lit^ , lui ordonnerent , non- 
seulement de leur donner des ötages , mais en- 
core de demolir ses murailles, et de chasser les 
magistrats , que , suivant l'usage , eile recevoit 
tous les ans de sa metropole. Potid^e se joignit 
ä laliguedu P^loponfese, et les Atheniens Fas- 
si^gerent (a). 

Quelque temps auparavant , les Atheniens 
ayoient , sous quelques legerspr^textes, interdit 
I'entree de leurs ports et de leurs marct\es a 
ceux de Megäre , allies de LacWdmone (^b^- 
D'autres villes g^missoient sur.la perte de leurs 
lois et de leur liberte. 

Corinthe qui vouloit susciter une guerrc ge- 
nerale , epousa leurs querelles/ et sut les enga* 
ger ä demander une satisfaction eclatante aux 
Lacedemoniens , chefe de la ligue du P^Iopo- 
nfese (c)* Les deputes de ces differentes villes 
arrlvent ä Lacödemone : on les ass^mble ; ils 
exposent leurs griefs , avec autant d'aigreur 
que de vehemence ; ilsdisent ce qu'ils ont ^ouf- 
fert , ce tju'ils ont ä craindre , tout ce que pres- 



faj Thücyd. lib. i , cap. 56; 

fbj Id. ibid. cap. 67. Diod. Sic, U]^. 12, p, 96. 

(cj Thu.cyd. ibid. 
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crit -\ine juste vengeance, tout ce qu'inspirent ' 

la Jalousie et 1ä haine. Quand les esprits sont '^^ondk 

disposes a recevoir de plus fortes impressions, 

un des ambassadeurs de Corinthe prend la pa- ^^^°° ** 

To\e (a)y et reproche aux Lac^demoniens cette 

bonne-foi qui ne leur permet pas de soupconner 

la mauvaise-foi des autres ; cette moderation 

dont on leur fait un merite , et qui les rend si 

indifTerens aux int^rets des puissances voisines. 

« Combien de fois vous avons-nous avertis 

« des projets des Ath^niens ? et qu*est-il nices- 

« saire de vous les rappeler encore ? Corcyre 

« dont la marine pouvoit , dans Toccasion , si 

« bien seconder nos efforts , est entr^e dans leur 

<c alliance ; Potidee , cette place qui assuroit nos 

« possessions dans'la Thrace, va tomber entre 

« leurs mains.-^.- Nous n'accusons que vous de 

« nos pertes ; vous qui , aprfes la guerre des 

<^ Medes , avez permis a nos ennemis de fbrti- 

« fier leur ville , et d'etendre leurs conquetes ; 

«vous qui etes les protecteurs de la libert6 , et 

« qui , par votre silence, favorisez Tesclavage ; 

« vous qui deliberez , quand il faut agir , et 

« qui ne songez a votre defense , que quand 

<* Tennemi tombe sur vous avec toutes ses 

« forces. Nous nous en souvenons encore : 



^a/ Thucyd, Üb. i , cap. 68. 
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«# les M&des sortis du fond de TAsie avoient 
H travers^Ia Grfece, et penitri jiisqu'au P^lopo- 
« nese , que vous ^tiez tranquiiles dans vos 
«r foyers« Ce n'est pas contre une nation 6loi- 
H gn^e , que vous aurez ä combattre ; mais 
« contre un peuple qui est k votre porte, contre 
« ces Ath^niens dont vous n avez jamais connu, 
4€ dont vous De connoissez pas encore les res- 
« sources et le caract^re. Esprits ardens k for* 
4( mer des projets ; habiles k les varier dans les 
« occasions; si prompts k les ex^cuter , que 
« poss^der et desirer est pour eux la meme 
« chose ; si pr^somptueux , qu'ils se croient 
n depouili^s des conquStes qu^ils n'ont pu faire ; 
4^ si avides , qu'ils ne se bornent jamais k celles 
« qu'ils ont faites ; nation courageuse et tur- 
4t bulente , dont Taudace s'accrott par le danger , 
« et Tesp^rance par le malbeur ; qui regarde 
« Foisiveti comme un tourment» et que les 
4« dieux irrit^s ont jetie sur la terre , pour n'ctre 
« jamais en repos , et n*y jamais laisser les 
4< autres. 

« Qu*opposez-vous k tant d'avantages ? des 
4r projets au-dessous de vos Forces , la meßance 
4t dans les r^solutions les plus sages f la lenteur 
« dans les op^ratioi^s , le d^couragement aux 
4( moindres revers , la crainte d*6tendre vos do- 
«< maines , k n^gligence k les conserver. Tout j 
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«r jusqu'ä vos principes , est ausü nuisible au 

«r repos de \a^ Grfece , qu'k votre sCU-et^. N'alta- «»cond» 

♦r quer personne , se mettre en itat de n'etre 

^ Jamals attaque ; cesmoyens ne vous paroissent 

4t pas toujours suffisans pour assurer le bonheur 

^ d'un peuple : vous voulez qu'on ne repousse 

4r Tinsulte , que lorsqu'il n'eH resulte absolu* 

«r ment aucun pr^judice pour la patrie : maxime 

« funeste, et qui , adopt^e des nations voisines , 

«r vous garantiroit k peine de leurs invasions. 

« O Lac6d^moniens ! votre conduite se resr 
« sent trop de la simplicit^ des premiers siecles. 
4€ Autre temps , autres moeurs » autre sjstdm«. 
«< L'immobilit6 des principes ne conviendroit 
« qxik une ville qüt jouiroit d'une paix ^temelle ; 
<r mais d^s que , par ses rapports avec ies autres 
u nations , ses int^rets deviennent plus compli- 
« ques 9 il lui faut une poIitiqUe plus raffin^e. 
« Abjurez donc , k Texemple des Ath^niens , 
«r cette droiture qui ne sait pas se preter aux 
« evenemens ; sortez de cette indolence qui 
<c vous tient renferm^s dans l'enceinte de vos 
ß< murs ; faites une irruption dans TAttique ; ne 
<i forcez pas des allies , des amis fidfeles , k se 
« pr^cipiter entre Ies bras de vos ennemis ; et 
« plac^s k la t^te des nations du Peloponese , 
« montrez-vous dignes de l'empire que nos pfe- 
« res diftrferent k vos vertus. » 

Tiv 
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"■ D6s d^put^s Ath^niens, que dautres affaires 

8EC0NDE avoient amenes ä Lacedemone , demanderent 

PARTIE. , 

a parier , non pour repondre aux accusations 
qu'ils venoient d'entendre ; les Laced^moniens 
n'^toient pas leurs juges : ils vouloient scule- 
ment engager Passemblee ä suspendre une deci- 
sion qui pouvoit^avoir des suites cruelles (nj* ♦ 
Ils rappelercnt äveccomplaisancelesbatailles 
de Marathon et de Salamine. C'^toient les 
Atheniens qui les avoient gagnees , qui avoient 
chasse les barbares, qui avoient sauve la Grece* 
ün peuple capable de si grandes choses , meri- 
toit Sans doüte des ^gards. L'envie lui fait un 
crime aujourd'hui de Tautorite qu'rlexerce sur 
une partie des nations Grecques ; mais c'est 
Lacedemone qui la lui a cedee : il la conserve , 
parce qu'il ne pourroit Tabandonner sans dan- 
ger : cependant il pr^fere , en Texercant , la 
döuceur ä la sev^riie ; et s*il est obüge d'em- 
ployer queJquefois larigueur, c'est que le plus 
foible ne peut etre retenu dans la dependance 
que par la force. « Que Lacedemone cesse d'e- 
« couter les plaintes injustes des allies d'Athe- 
« nes , et la jalouse fureur de ses propres allies : 
« qü'avant de prendre un parti , eile reflechisse 
i< sur l'importance des interets quon vadiscuter, 

{aj Thucyd. lib, i , c*p. 72. 
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M sur l'incertitude des ivtnemens auxquels on === 
«fva se soumettre. Loin cette ivresse qui iie ^^^^^^^ 
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* permet aux peuples d'ecouter la voix de la 
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#f raison , <jue lorsquils sont parvenus au com- * 

«f ble de leurs maux ; qui fait que toute guerre 

M finit par oü eile devroit commencer. II en est 

«c temps encore ; nous pouvons terminer nos 

M difFerends ä Tamiable , ainsi que le prescrivent 

«c les trait^s : mais si , au m^pris de vos sermens, 

« vous rompez la tffeve , nous prendrons k te- 

H möins les dieux vengeurs du parjure , et nous 

<c nous pr^parerons ä la plus vigoureuse de- 

« fense. » 

Ce djscours fini , les ambassadeurs sortirent 
de Tassembl^e; et le roi Archidamus , qui joi- 
gnoit une longue experience ä une profonde sa- 
gesse , s'appercevant , ä l'agitation des esprits ^ 
que la guerre ötoit inevitable , voulut du möins 
en retarder lemoment. • 

« Peuple de Lacedemone , d\t'i[(a) , j'ai 
« ete t^moin de beaucoup de guerres , ainsi 
«que plusieurs d entre vous ; et je n'en suis 
« que plus portea craindre celle que vousaHez en- 
« treprendre. Sans preparatifs et sans ressource, 
« vous voulez attaquer une nation exercee dans 
« la marine, redou table par le nombre de ses 

(^) Tfcucyd. lib. 1 , cap. 7§^ 



(EGON DE 
PARTIE. 

^ecüoa 3*. 



«98 I N T Ä O D ü c T r o ir 
<f soldats et de ses vaisseaux ^ riebe des produc«* 
« tions de son pays » et des tributs de ses alli^s« 
« Qui peut vous inspirer cette confiance ? Est-ce 
» votre flotte ? mais quel temps ne faudroit-il 
« pas pour la r^tablir ? Est-ce l'itat de vos 
<r finances ? mais nous n'avons poitil de tr6sor 
« public (d) , et les particuliers sont pauvres. 
4<Est-ce Tesp^rance de d^tacher les alli6s 
<f d'Äthenes (6) ? mais comme la plupart sont 
«r des insulaires » il faudroit etre maitre de la 
« mer , ppur exciter et entretenir leur difec- 
<f lion. Est-ce le projet de ravager les plaines 
* de TAttique , et de terminer cette grande 
tt querelle dans une campagne ? eh ! peosez- 
« vous que la perte d'une moisson ^ si facile a 
tf reparer dans un pays oü le commerce est 
i< florissant , engagera les Atheniens k vous de- 
« mander la paix ? Ah ! que je crains plutdt 
« que nousne laisslons cette guerre k nos enfans» 
4f comme un malheureux biritage ! Les hosti- 
«r lites des vilies et des particuliers sont passa- 
« geres ; mais quand la guen;e s'allume entre 
«r deux puissans 6tats , il est aussi difücile d'ea 
« privoir les suites , que d'en sortir avec hoa- 
«f iieur. 



faj Plut. apophth. lac. t. 2., p« 2^17. 
fij Thucyd. üb 1 , cap, 79» 
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«r Je ne suis pas d'avb de laisser nos allies • • ■ 

« dans Toppression ; je dis seulement qu'avant *^cokdb 
H de preftdre les armes , nous devons envoyer 
« des ambassadeurs aux Ath^niens , et entam^r "^ * 
« une n^gociation. Ils viennent de nous pro- 
« poser cette voie ; et ce seroit une injustice 
« de Ja refuser. Dans Tintervalle , nous nous 
<€ adresserons aux nations de la Grfece , et , puis- 
« que la n^cessite Texige ^ aux barbares eux* 
« m^mes , pour avoir des secours en argent et 
*( en vaisseaux : si les Ath6niens rejettent nos 
«r plaintes, nous les reit^rerons apris deux ou 
t< trois ans de pr^paratifs ; et peut-etre les trou-* 
« yerons-nous alors plus dociles. 

« La lenteur qu'on nous attribue, atoujours 
« fait notre surete : jamaisies6iogesni lesrepro« 
« ches ne nous ont port^s k des entreprises t^me- 
« raires. Nous ne sommes pas assez habiles pour 
« rabaisser , par des discours eloquens , la puis« 
<csance denosennemis; mais nous savons que 
« pour nous mettre k port^e de les v^incre , il 
<r faut les estimer » juger de leur conduite par 
« la nötre , nous primunir contre leur pru- 
4( dence,ainsi que contre leurvaleur, etmoins 
4< coaipter sur leurs fautes » que sur la sagesse 
« de nos precautions. Nous cro.yons qu'un 
4* homme ne dlffere pas d'un autre homme ; 
« mais que le plus redoutable est celui qui » 
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<c dans les occasions critiques, se conduit avec 
« le plus de prudence et de lumieres. 

« Ne nous departons jamaisdes maxitnes que 
« nous avons recues de nos peres , et qui ont 
« conserv6 cet etat. DeHberez ä loisir ; qu'un 
« instant ne decide pas de vos biens » de votre 
« gloire , du sang de tant de citoyens , de la 
« destinee de tant de peuples : laissez entrevoir 
« la guerre , et ne la d^clarez pas ; faites vos 
« preparatifs , eomme si vous n'attendiez rien 
« de vos negociations ; et pensez que ces me- 
« Bures sont les plus utiles k votre patrie , et 
<^Jes plus propres k intimider le& Ath^niens. » 

Les reflexions d'Archidamus auroient peut- 
etre arrete les Lacedemoniens , si , pour en de- 
tourner Teffet, Sth^n^laVdas, un des ephores, 
ne se füt ecrie sur-le-champ (a) : 

« Je ne comprends rien k T^loquence ver- 
« beuse des Atheniens : ils ne tarissent pas sur 
« leur elogc , et ne disent pas un mot pour 
« leur cl^fense. Plus leur conduite fut irrepro- 
i< chable dans la guerre des Mfedes ♦ plus eile 
«.est honteuse aujourd'hui ; ^t je les d6clare 
« doublement punissables , puisqu'ils itoient 
« vertueux , et qu'ils ont cesse de letre. Pour 
«nous, to:.joursles memes, nous ne trahirons 

(aj Tbucyd. Üb. i , trap. 86^ 
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^f'point rios alli^s» et nous les defendrons avec === 

« la meme ardieur qu'on les attaque. Au reste , secqnde 

« il ne s'agit pas ici de discours et de discus- '^^'^'^' 

« sions ; ce n'est point par des paroles que nos 

<< allies ont 6te outrag6s. La vengeance la plus 

« prompte ; voilk ce qui convient k la dignite 

« de Sparte. Et qu'on ne dise pas que nous de- 

« vons deÜb^rer , apr&s avoir recu une insulte. 

« C'itoit aüx autres a diu Wrer löng-temps avant 

« que de nous insulter. Opinez donc pour la 

« guerre , 6 Lacedemoniens ! et pour mettre 

« enfin des Börnes äux injustices et ä rambi- 

« tiön des Alheniens , marchons, avec la pro- 

« tection des dieux , contre ces oppresseurs de 

u la libert^. » 

II dit , et sur-le-champ appela le peuple aux 
sufFrages. Plusieurs des assistans furent de Tavis 
du roi : le plus grand nombre decida que les 
Atheniens avoient rompu la trfeve ; et il fut 
r^solu de convoquer une dihte generale , pour 
prcndre une dernifere resolution. 

Tous les deputfe etant arriv^s , on mit de 
nouveau FafFaire en delib6ration , et la guerre 
fut decidee , ä la pluralite des voix (a). Ce- 
pendant , comme rien n'etoit pret encore , on 
chargea les Lacedemoniens d envoyer des di- 

^aj Thucyd. Hb. ijcap. i25. 
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putfe aux Atheniens > et de leur diförer les 
plaintes de la ligue du P^loponese. 

La premifere ambassade n'eut poür objet qae 
d'obtenir T^loignenient de P^riclts , ou de le 
rendre odieux ä ia multitude (a). Les ambas- 
sadeurs pr^text&rent des raisons^trang^res aux 
differends dont il s'agissoit , et qui ne ßrent au- 
cune Impression sur les Ath^niens. 

De nouveaux d^put^s oßrirent de conti nuer 
la trere : ils propos^rent quelques conditions » 
et se bornerent enfin k demander la revocation 
du dicret qui interdisoit le commerce de TAt- 
tique aux habitans de Megäre (6). P^riclfes 
repondit que les lois ne leur permettoient pas 
d'oter le tableau sur lequel on avoit inscrit ce 
<|pcret. « Si voüs ne le pouvez öter, die un des 
« ambassadeurs » toumez-le seulement: vos lois 
i< ne vous le difendent pas (c). » 

Enfin , dans une troisi^me ambassade , les 
deputes se contenterent de dire : « Les Lacedi- 
« nioniens desirent la paix , et ne la fönt di- 
« pendre que d'un seul point. Permettez aux 
« villes de la Grfcce de se gouverner suivant 
« leurs lois^rf^.^ Cette derni&re proposition fut 



^aj Thucyd. Üb. i , cap. ia6. 
f'bj Id. ibid. cap. i3g. 
(c) Plut. in Pericl. p, i68. 
(i) Thucyd. ibid. 
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^iscut^e , ainsi que les pr^cidentes^ dans l'as- 

sembl^e du peuple. Comme les avis^toient par- 

tag^s , P^ricl^s $e häta de monier a la tribune. 

U representa que suivant les trait^s , les diSe- 

rends eler^ entre les villes contractantes , de* 

voient &txe discut^s par des voies pacifiques ; 

et qu'en attendant chacune devoit jou'ir de ce 

qu'elle poss^doit. « Au m^pris de cette d6cision 

« (brmelLe , dit P^ricI^s , les Lac^demoniens 

«< noussignifient imp6rieusementleursvolont^s; 

« et ne nous laissant que le choix de la guerre 

€f ou de la soumission , ils nous ordonnent de 

« renoncer aux avantages que nous avons rem- 

« port^s sur leurs alli^s. Ne publient-ils pas que 

« la paix depend uniquement du d^cret port6 

« contre Megäre ? et plusieurs d'entre vous ne 

<t s'ecrient-ils pas , qu'un si fbible sujet ne doit 

« pas nous engager ä prendre les armes ? Ath6» 

« niens , de telles ofFres ne sont qu un pi^ge 

<c grossier ; il faut les rejeter , jusqu'ä ce qu'on 

« Iraite avec nous-d'^gal i egal. Toute nation 

« qui pr^tend dicter des lois ä une nation ri- 

« vale f lui propose des fers. Si vous cediez sur 

4r un seul point , on croiroit vous avoir fait 

« trembler ; et » dfes ce moment , on vous im- 

« poseroit des conditions plus humiliantes (a)^ 

faj Tbucyd« üb. i , cap. 140. 
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« Et que pouvez-vous craindre aujourd'hui 
SBCONDE ^^ j^ ^^jjg p^y]^ j^ nations qui diff^rent autant 
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' « d'origine que de principes ? Quelle lenteur dans 
' « la convocation de leurs dietes ! quelle confu- 
u sion dans la discussion de leurs int^rets! EHes 
« s'occupent un moment du bien gen^ral ; le 
« restedu temps, de leurs avantagesparticuliers. 
« Celles-ci ne songent qu a leur vengeance ; 
« celles-lä , qu'a leur sürete ; et presque toutes , 
« se reposant les unes sur lesautres du soin de 
«leur conservation , courent , sanss*en apper- 
« ce.voir , k leur perte commune (a). » 

Pericles montroit ensuite que les aflies du 

« P^loponese , n'etant pas en etat de faire plu- 
sieurs campagnes , le meilleur moyen de les re- 
duire , ^toit de les lasser , et d opposer une guerre 
de mer ä une guerre de terre. « Ils feront des 
n invasions dans l'Attique ; nos flottes ravageront 
«< leurs c6tes : ils ne pourront r^parer leurs per- 
t< tes »..tandis que nous aurons des campaghes ä 
« cultiver, soit dans les iles, soit dans le con- 
<< tinent. L'empire de la mer donne tant de 
« superiorite , que si vous etiez dans une ile , 
« aücune puissance n'oseroit vous attaquer. Ne 
« consid6rez .plus Athenes , que comme une 
<< place forte.» et separ^e en quelque facon , 



faj Thucyd. lib. i , cap. 141. 
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«( de la terre ; remplissez de soldats les murs 
<* qui 1^ defendent , dt les v^isseaust qui sont 
«f dans ses ports, Qu« Icterritoire quiTentoure, 
« vous soit etranger^ etdeyieixne sous vos yeux 
« la proie de l'ennemi. Ne ciedez point k l'ar^ 
■ « deur insensee d'opposer yotre valeur k la su* 
^ pirioriti du nombreiUne • victoire attireroit 
« bieritötW vbs bras de plus ^grandes armees ; 
« une defaiteTpbrlerbit Ä la revolte ces allies 
« querftbiiß;ne conten<!)n8 Ijue'/ par la fbrce. Ce 
« n'est pas sur la pert^ d^ .vob biens qu'il fau- 
« (h-oit pteui^er ; c'Ät^sur.cellc des soldats que 
« voüs t»(p08^riez}dansube.,bataille. Ah ! si je 
^ pK)uiroi8>vgttJs:pßrsuäderq jeiipous proposerois 
«c de pdrter rk Finstant fwemc Je fer et la flamme 
<c daris> npi'Ncaiaipagfiei? r-r^t/dans les maisoris 
,« dertf^lles^sdat couveitck^rieii les Laced^mo- 
« nieite'^aJbpreödwjnettti'^nhe.plMs les regarder 
^.oomineUes gages deäa^jär^rvitude (a). >> 

«;J'äwoi6.;d'ÄUtresrrgaran8'ide;la victoire *k 
« VQ^s.piiesenterj,. st'f6li6idlaB$xire que dans la 
« crainte d'ajouter de nouveaux d'angersäceux 
«r'detik^ gwfrrp /woiis ae dfiercherez point äcom- 
« ha«i5e.pQur{Coriquörir'.i? »car j'äpprehende plus 
«vos Fautes, q ue jes projets de l'ennemi. 

« II faut maintenant repondre aux deputes ; 

:) ,\\ ' . • : '' " •■ — M I ,1. ■ 

^aj Tbücyd. lib. i, cap. 148. . 

Tome I. V 
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" « i»^ que les Migariens poiirront eommercer 

sBcoND« 1^ Jans l'Attique , si Its Lacedemoniens ne nous 

« interdisent pliis, ainsi qqHi tkos allies , Tentr^e 

ction ^. ^^ j^ j^^^ ^jjj^ . A^ qucjles Athfeiens rendront 

« aux peupies qü'iJs oht soutnis , la iibert^ dont 
« ils joutssoient auparaivant » si les Laced^mo- 
t( niens en ui^nt de memd k L'egbrd des viiles 
« de leur d^pendanee : 3*^* que la ligue d'Athe- 
♦< nes oiFre encore a oclliscki Pelopon&se , de ter- 
f< miner a Tamiable les dtfierends-qH! tes'divi- 
^ sent «ctufellomcnt (u), ^ . 

Aprfes cettc reponse , Je$ ambassadeurs de 
Lac^d^rtionfc se retirörent ; et de part et d'autre 
on s'oGcapa des pr^paräüß de la.goerre la plus 
longue et la plu^iftsiaedlieqai an ^aihaisdesol^ la 
Grece *. Elle dura* yingt*sept »ras j^A^ eHe eut 
potar priGcipe I^embitioti des Atb^Dteiis^ (C^ la 
jiiste cpakrtie <juils lin^irirerrt avici^ao^di^mo- 
niens«t a feuT5s»lliÄö;)Les cniiemb de^P*^cioles 
4'ac€w8ferent de l'avcrir suscil^«* Ge «psii paroit 
.^ertain , c'est qif'dlc'iiJrt luüHe- aiu n6«»bHssement 

:de soä autoritt^; .v i ; i ;. ..it.: 

' Les Laced^mönieiiÄ -avoieflt pow ^x les 
Beotiens, lüs Phocee^isr^ les Locriens, cetix de 



/aj Thucyd. lib. i , cap, 144. 
'^ ^11 prinfcmps de Fannec ^i avant J. C. 
ifij Id. lib. 5 , cap. 26. 



Aü-VQYAGE-n« ^A' QfiS^t^. 'StfjT 
Alegare , d'Anibracie » de Leuoadb » d'AiiaotcH 
rium , et toqt le P^loponese , ejccepti les Av^ #«conoe 
giens qui ob^rv^rent la neutrajite (a). 5 

Du c6te des Ath ^niens etoieot Jes villes Gr co- ' ^ 
ques situ^es sur les cötes de l'Asie >. Celles de la 
Thrace et de THellespont , presque toiite TAcS«- 
iianie , quelques autres petits peupies , et tQi» 
les insulaires , except6 ceMix de Melos et /dfe 
Thera. Oütre ces secours » ils pouvoient.euir 
m^mes fournir k la ligue i3,CQ0 soldats pesacor 
ment armes , i&oo honinfies de cheval , i6ß>Q 
Drehers k pied, ^et 3oo galeres : 16,000 homm^ 
cboisis pariDi les citoyens trop jeunes ou trop 
vieux , et parini les ^tratigers etöblis dai^ 
Athfenes, furertt charges de .di^fendre les mups 
de la viUe , jet ks forteresses de TAttique (if). 

Six mille talens * ^toient 4eposfe dans hi ci- 
ladelle« On pouvoit , en cas de besbin , s'ea 
menager plus de Soo encöre.** ., ipar lä fcmte 
des yases sacr^s, et par d'atatresiressourcesicpe 
Pericles ßiisoit.en visager au peuple. . 1 

Teiles 6toient les forces des Albaniens , lors- 
que Archidamus » roi de Lacedemone , s'etant 



^aj Thucyd. üb. 2, cap. 9. Diod. Sic. lib. 12., p. 99. 
^bj Thucyd. ibid. cap. 18. Diod. Sic. ibid. p. 97. 
* Trente-dcux miilions quätre ccnts jpille liyrcs. 
** Deux miilions sept cents raille Uvres. 

Vi) 
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■■■ ■" -arretÄ ä fisthme deCorinthe , recut de chaque 

sEcoN«>Ä ^jiig conftd6r6e.du Piloponfese , les deux tiers 

des habitans en itat de porter les armes (^a) , 

*et s'avanca lentettient vers l'Attiqüe , ä la t^te 

de '60,000 bommes (^b^. II vöulüt renouer la 

nigoGiation ; et dans cette vue , il envoya un 

cdmbassadeur aux Ath^niens, qui refusferent de 

Fentendre , et le firent sortir i l'instant mSme 

tl^s terres de la respublique (^c^ Alors Archida- 

-mus ayant continue sa marche , se repandit , 

^u temps de la moisson , dans les plaines de 

FAttique. Les nfölheureux habitans s'en ^toient 

Tetiris ä son approche (^d) : ils avoient trans- 

porti 4eurs eflEets k Athfenes , oü la plupart n'a- 

^voient trouv6 d'autre asyle que les tenaples, les 

tdmbeaux, les tours des remparts^ les cabanes 

les plus obscures» les lieux les plus d^serts. Aux 

oregrets d'avoir quitt6 leurs anciennes et paisi- 

i^lies defmeuresVse joignoit la douleur de voir 

SU loin leurs maisons consumees par les flam- 

mes , et leurs r^coltes abandonöi^es au fer de 

Tennemi (e). 

: Les Atheniens, contratnt« . de supporter deJ 

/aj Thucyd. Hb. 2, cap. 10. 
/ ^bj Plut. in Per/cl; t. 1, p. 170^ 
M Thuqyd. Hb. ß, cap. 12. 
fdj Id. ibid. cap. 14. ' 
^ej Id, ibid. cap. 17 et ai. ■ < . .. 
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outrages qu'aggravoit le Souvenir de tant de glo- 
rieuxexploils, se consumoient en cris d'indigna- . ^^^^^^^ 
tion et de fureur contre P^riclfes qui tenoit J^jur . 
valeur enchainee (a). Pour lui , n opposant que . 
le silence äux priferes et aux menaces, il faisoit 
partir une flotte de loo voiles pour.le Pelopo- . 
nese (b) , et reprimoit les clameurs publiques , 
par la seule force de son caractfere. 

Archidamus ne trouvänt plus de subsistances 
dans l'Attique , ramenases troupes charg^es de » 
butin dans le Peloponese : elles se retirferent 
chez elles , et ne reparurent plus pendant le 
reste de Tann^e. Apres leurretraite, P^riclte en- 
voya contre les Locriens une escadre qui obtint 
quelques avantages (c). La grande flotte, apres 
avoir porte la d^solation sur.les cotesdu Pelo- 
ponese, prit a son retour Tile d'Egine (^^Z) ; et* 
bientot aprfes, les Atheniens marcherent en corps 
de nation contre ceux de Megäre, dont ils rava- 
gferent le terntoire("eJ. L'hiver suivant , ils ho-' 
norferent par des funerailles publiques , ceux 
qui avoient peri les armes ä la main ; et Peri- 
•clfes releva Jeur gloi/e daris-un discours elo- 

«■^■■- ■' ■ ■'■■' ■■■ ' ': " "" ^ ■'* ■■■■ ' *■■> ■ ; ..- j 

/a/ Thucyd, lib.'2, cap. 22. : 

fbj Id ibid. cap, 26. Fiut. in Pericl, p. 170^ 

fcj Thucyd. ibid. ca£^ 26. 

fdj Id, ibid. cap. 27, - . , - 

fej Id. ibid. cap. 3i. 

Viij 
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' '■ qotnt. Les Coriftthiens armÄtettt 40 galeres , 

sEcoKöB fipCTii une descenie en Acarnanie , et ^e reti- 
rkvent avec perte (a). Ainsi se termina la pre- 
mifere camp^gne. 

Celles qui la suivirent , n'offrent de m^me 
qti'une continuile d'actions particulitres , de 
courses rapides , d'entreprises qui semblent 
etrangeres k Tobjet qu'on se proposoit de part 
et d'autre. Comment des peupJes si guerriers 
et si voisins, anim^s par une ancienne Jalousie , 
et des hatnes recentes , ne songeoient-ils qu'ä se 
sarprendre , ks'eviter, ä partager leurs Forces, 
et par une foule de diversions sans eclat oü sans 
dinger , k multiplier et prolonger les malheurs 
de ta guerre ? C'est parce que cette guerre ne 
devoit pas se conduire sur le meme plan que 
les autres. 

La Hgue du Pelöponese ^toit si superieure 
en troupes de lerre , que les Athenievis ne pou- 
voient risquer une action generale , sans s'ex- 
poser ä une perte certaine. Les peuples qui for- 
itioient cette ligue , ignoroient Tart cfattaquer 
les places : ils venoient d echoUer devänt une 
petite forteresse de l'AttiqueCÄ^ ; et Usnes*em- 
parerent ensuite de la ville de Platte en Beotie, 
d^fendue par une foible garnison , qu*aprfes un 

/"aj Thucyd. Hb. 2 , cap. 33 et 34. ^ 
f^ij Id. ibid. cap. 19. 
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blocus qui dura pr^ de deux ans , et qui forcÄ == 
les habirans & se rendre, faute de vivres (a\ s«comd» 
Comment seseroient-ils flatt^s de prendrc d*as- 
saut , et de riduire k la famine une ville teile 
qu'Athönes , qui pouvoit 6tre d^endue par 
3o,ooo hammes , et qui , maitresse de la mer , 
en tiroit atsfment les subsistances dont eile avoit 
besoin ? 

Ainst le« ennemis n'avoient d*autre parti k 
prendre , que de vcnir d^truire les moissotis de 
FActique ; et cVst ce qu^ils pratiquerent dans 
les premieres annees : mais ces incursions de^ 
voient etre passageres, parce qu'^taot trfes-pauf 
vres et uniquement occiipes des travaux de la 
campagne , ils ne pouvoient rester long-temps 
les apnes ä la main , et dans un pays h\o\^k(h). 
Dans la suite , ils r^solurent d'augmenter le nom- 
bre de leurs vaisseaux ; mais il leur fallut bien 
des annees pour apprendre a manoeuvrer , et 
acquerir cette experience que 5o ans d'exercice 
avoient k peine procur^e aux Athtoiens (c). 
I/habilete de ces derniers etoit si reconnue au 
commencement de la guerre , que leurs moindres 



faj Thucyd. lib. 2, cap. 78; lib. 3, cap. 20. Diod, Sic 
üb. 12, p. 102 et 109. 

fhj Thucyd. üb.. 1 , cap. 141. 
fcj Id. lib. 1. cap. 142« 

Viy 
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escadres ne craignoient pas d'attaquer les plus 
sicoNDE grandes flottes du Pelppontse (^a^ 
PARTIE. Dans la septifeme ann^e de la guerre * , les 
Section ZK Lac^d^moniens , pour sauver 420 de leurs sol- 
dats (^b^ que les Ath^niens tenoient assieg^s dans 
une ile , demanderent la paix , et livrerent en- 
viron 6o,galeres qu'on devoit leur reodiC, si les 
prisonniers n'etoient pas delivres. Ils ne le furent 
point ; et les Ath^niens ayant garde les vais- 
seaux (^c^ , la marine du Peloponese fat d6- 
truite. Divers incidens en retarderent le reta- 
blißsement , jusqu'ä la vingti&me annee de la 
guerre , que le roi de Perse s'obligea, par des 
promesses et par des trait^s» de pourvoir ä son 
entretien Qd^ Alors la ligue de Lacedemone 
couvrit la mer de ses vaisseaux ("e^. Les deux 
.nationsrivaless'attaquereptplusdirecteraent ; et 
apres une alternative de succes et de revers , la 
puissance de l'une succoniba sous celle de l'autre. 
De leur cote , Jes Atheniens n'etoient pas 
plus en 6tat, par le nombre de leurs vaisseaux , 
de donncr la loi ä la Grfece , que leurs ennemis 



(a) Thucyd. lib. 2 , cap. 88. 

* Vers l'an 424 avant J. C. 

/^3y Thucyd. Jib. 4, C.8. 

(c) Id. ibid. cap. 16 et 23. 

(i) Id. lib. 8, cap. 5, 18, -36, 45 etc. 

(t) Id. ibid.-cap. 3. ^ . 
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oe r^toient par le nbmbre de leurs troupes. S-ik 
paroissoient avec leurs flottes dans !es lieux oü ^^^-^nd« 
ceux du Pelopönese avoient des possessiöns , ^ , 
leurs enorts se bornoient a devaster un cantop , 
a s^emparer d une ville sans defense , ä lever 
des contributioris , sans oser penetrer dans les 
terres, Falloit-il assieger une place forte dans 
Uli pays eloigne, quoiqu'ilseussent plus denes- 
sources que les Lacedemoniens , la lenteur des 
Operations epulsolt leurs finances , et le petit 
nombre de troupes qu'ils pouvoient employer. 
La prise de Polidee leur coüta beaucoup desol- 
dats, deuxansetdemi de travaux^ et deuxmille 
talens * (a). 

Ainsi , par Textreme diversite des forces , et 
leur extreme disproportion , la guerre devoit 
trainer en longueur. C'est ce qu'avoient prevu 
les deux plus habiles politiques de la Grece , 
Archidamus et P^ricles (/f) ^ äycc cette diffe- 
rence que le premier en concluoit que les La- 
cedemoniens devoient la craindre, et le second, 
que les Atheniens devoient la desirer. 

11 etoit ais6 de prevoir aussi que l'incendie 
6clateroit , s'eteindroit , so rallumeroit par in- 

* Dix millions huit Cents .miHe livres. 
/'aj Thucyd. Üb. 1 ,'. cap, 64; lib. 2, cap. 70, Dodwell in 
Thucyd. p. J14. piod'. Sic: lib. 12, p. 102. 
(hj Tbucyd. üb. i, cap. 81 £t 141, .^ .. 
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t^valles di^z tous les peuples* ComBne des int 
tireiB contratrei separoient des villes voUJiies ; 
qwe les unes , au moindre pretexte , se deta- 
choient de leur Gönfederation ; que les autres 
restoient abandonnees ä des factions que fomen- 
toient Sans cesse Athenes et LacMemone , il 
arriva que la guerre se fit de nation ä nation , 
dans une möme province ; de ville a ville , dans 
une meme nation ; de parti ä parti » dans uoe 
m^ine ville. 

Thucydide , Xenophon , et d'autres auteurs 
cilebresont d^crit les malheursqueproduisirent 
ces longues et funestes dissentions. Sans les 
suivre dans des details qui n'int^ressent aujour- 
d'hui que les peuples de la Gr^ce , je rappor- 
terai quelques-uns des ivenemens qui regardent 
plus particuli^ement les Atheniens, 

Au commencement de la seconde annee, les 
ennennis revinrent dans TAttique , et la peste se 
d^clara dins Athenes (a). Jamais ce fleau 
terrible ne ravagea tant de climats. Sort^de 
l'Ethiopie , il avoit parcouru l'Egypte, la Libye , 
une partie de la Perse , l'ile de Lemnos , et 
d autres lieux encore. Un vaisseau marchand 
Tintroduisit sans doute au Pir6e , oti il se ma- 
nifesta d'abord ; de \k il se repandit avec fureur 
dans la ville » et sur-tout dans ces demeures 

fej Thucyd.* Üb. 2 y cüp. 47. 
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obscurcS et nfal-saines , oü les habitans de la 
campagnese trdüvt)i6nt entassfs. 

Le mal attaquoit successivemeftt töutes les 
parties du coTp^(a) : lessymplömes en ^toient 
effrayahs ,. les progr&s rapides , lessuites presque 
toujoufs mortdJes. Dts les premitres atteintes , 
lame perdoit ses Forces ; le corps sembloit en 
acquerir de nouvelles ; et c'^toit un cruel sup- 
plice de resister k la maladie , sans pouvoir 
resister k la douleur. Les insomnies , les ter- 
feurs , des sanglots continuels , des convulsions 
violentes , n'etoient pas les seuls tourmens re- 
serves aux mabdes. Une chaleur insupportable 
les devoröit interieurement. Couverts d'ulcferes 
et detacheslivides, lesyeux enftamm^s, la poi- 
trine oppress^e , les entrailles d&chir6es ,' exha- 
lant une odeur fetide de leur boüche souill^e 
d'un sang impur , on les voyoit se trainer dans 
les rues , pour respirer plus libremenl, et ne 
pouvant eteindrela seif brulante dontils fetoient 
consumi^s , se precipiter dans les rivieres cou- 
vertes de glacons; 

La plupart perissoientau septieme ou au neu- 
vifeme jour. S'ils' prolongeoient leur vie au-delä 
de ces termes", cen'^toitque pour ^prouver une 
mort plus douloureuse et plus lente. 

/'aj Thucyd. üb. 2, cap. 49. Plut. in Pf riel. p. 171. Dwd, 
Sic. p, 101. LucfCl. üb. 6. 
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Ceux.qui ne sgcqomboient pas a la irialadie, 

^» ^^»^1^* n'en etoient presque,}aniais atteints une seconde 

fois (a)^ Foible consolation Ixf^r ils n'ofFroient 

plus aux yeux i que les restes infprtuD(§s d'eux- 

^n^mes. , Les. uns avoient p^rdu Pusage de plu- 

sieurs de leurs mem,bres ; les autres ne conser- 

yoientaucune idee du passe : heureux sans doute 

d'ignorer leur etjat ; mais ils ne pouvoieat re- 

connoitre leurs am.is (b). . 

^ . Le m^me trait^ment produisoit : des efFets 

tour-ä-tour salutaires et nuisibles :.la mala- 

die sembloit braver^ les rfegles et l^experience. 

Comme eile infectoit aus^i plusreurs provinces 

de la Perse , le roi Artaxerx^s resolut d'appeler 

ä leur secours le c^lfebre Hippocrate , qui etoit 

alors dans Tile de (lq%(c) : il fit vainement briller 

i^sesyeux T^c^^ de Tor ^t des dignites; le grand 

homme rdpondit augrand-roi qu'il n'avoit ni 

be^oins ni desirs, et qu'il se devoit aux Grecs , 

plulöt qu'ä leqrs ^enpemis (d). II vint ensuite 

pfFrir ses Services aux Atheniens , qui le recurent 

avec d'autant plus de reconnoissance , que la 

plupart de leurs m^decins Etoient morts vic- 

times de leur zele : il epuisa les ressources de 

'-■ ■ ■■ ., I . ■ I 

faj Thucyd. lib. a, cap. 5i. 

fbj Id. ibid. cap. 4g. 

fc Suid. in *Iinr#»g. 

fdj Plut. inCaton. 1. 1 , p. 35o. Qaleifw quod opt. med. 1. 1. 
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soh ait , ;efc -exposa plusieui« fofe sä vie. S*ll n'öbi 
tiat pas Jtout'lesuccfes qu6f nl^itoieht desi second« 
foeaut sacrificesJel d^' si gands^taletiSt il donna ^^^^'^* 
du moins des/consolattons *et d«» esp^i^ätite^l Scction % 
On dir qiie .pou^ pürißer ^'-airy il ß( allümef 
des feux dkp^ log rues54^Aitiiifi#»^^Aj);'d*adtfeS 
f)reterideBt qurbe mciyeöifirt ^il^rti^nt emplby* 
par un medeciii d-^^grigeritfc > Womtn^ Acrcfn(^ß-). 
On vitdandl^s cimmeiiöeniens , de gränds 
exemplea dep^t* fiüale, tJ'äWiti?» gin^retis?^ 
mais eommeils furent presque (oüjours -fuheste^ 
k l'eurs : autfrurs^ ils ne;se r^nouvel^renr*^ii6 
raremient daiis'la suite., Alors les liens lesplüis 
resp^Qtabies ßirent briste;' les^ytux pfes de sc 
felrmer, fiie virenl de toutes pai*ts' (ju'une soli^ 
lüde ; profonde (c)^. et ja mort nc fit- plus 
couler de larmes« • ' 

, Get. endurcisserpent produisit- \ine licerice 
effr6nee. Laperte de tant de gen^de bien con^ 
fondus 43an8 utl m^rne toVwbeku avec les sce- 
l^rats } Ib Tenversement de taut de fbrtünes de- 
venueg'tQQt'äKxtup le partage öü Ja proie^ dies 
citoyenatles'plus öbseurSj frappirent vSvement 
ceüxcpiii n\>lit^autre principe qüe la crainte: 



faj Ap. Hippocr. t. 2, p. 970. 

fbj Plut. de Isid.ctOsii». t. äi; p. 3ai.' 

^cj Thuc/4/iib. 2, cap, 5i. - ^ - 
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rementsiabördqimie, tandisque Celle du Peldr 
McoKi» ponfescy compösie. de nations ind^pendantcs, 
pouvoitiiitöut raöment se .dissoudre. Mai^ Pe- 
ndes -rtiourut y et wt rempiace par LIeon. 

C'etoit un homme sans naissance, saps veri- 
table talent» mais vain ^ aüciacieMX » empprte ("a^, 
et par-la-TTiem^ agreable k lo^rnuUitude. II 3e 
i'etoit attacheepär ses lacgesse»; il 1^ retenpit 
^n loiiospiraal; une grand^idefcdi.Iapuissance 
d-'Ath^nes, un souverain .mepteis pQur cielle 
jde Lac^demone (^by. Ce fut- Ujj:^ui rassemWa 
•un joiir^ses amis^» et leur .deejbra.qu'etant sur 
^ ie poiht d'adrninistrer les aflSiir^$ publiquea ,. il 
renohcoit ä des Uiaisohs qui l'epgage.rpient peut- 
etre a commettre quelque.fnju^ti.aß;^<?^.DnVH 
fut pas moins le plus ayidfref.le.plus^inluste 
•des hoinnaes. ^ : ./, -. ;.:\ 

' Les citoyeni honn^tes lui oppos^r^Qt ;Mticias» 
Jiin des: Premiers et des plus,i:tcl\e(s >]^rtk)uiier( 
rfAth&i^rj qui. avoit commiiitd^iles .afnitees^ 
•€t rempprte plusieurs avantages. ;ir interesaa Ja 
^uititode-par des fetes ^t par des ;liberatites (^4-^ 
ünais comqfie: il.se m^fidtt .de JuirmÄrhe/ et ties 



(a) Thucyd..iLt_2^.cap,. 36^ Plut- inHk^. 524. .. 

(b) Thucyd. üb. 4, cap. 28. _j ^ ;,• : ,. 

(cj Plut. an seni etc. t. a , p. 806* \/,' . .^ 

(dj Id. in Nie. t. i , p. 524. n^, . . \ ^j i ^y' 

evfenemens , 
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eVen^mehs (a) , et qüe ses succ^s n'avoient ■ 
servj qu'äle rendre plüs timide^.il obtint de.la secondb 

* , * . . . , PARTIE. 

consideration , et jamais la sup^riorite du cr6- ^ . 
dit« La raison parloit froidement par sa bouche^ 
tandis que le peuple avoit besoin de fortes emo- 
tions» et que Cleon lesexcitoit par ses declama- 
tions, par ses cris et ses gestes forcen^s (h). 

II reussit par hasard dans une entreprise que 
Nicias avoit refus6 d*ex6cuter : dfes ce moment, 
les Albaniens qui s'^toient moqu^s de leur choix , 
se livrferent h ses conseils avec plus de confiance« 
lis rejeterent les propositions de paix que fai- 
soient les ennemis (c)f et le mirent k la t^te 
des troupes qu'ils envoyoient en Thrace, pour 
arr^ter les progres de Brasidas, le.plus habil« 
gen^ral de Lac^d^mone* II s'y attira le m^pris , 
des deux arm^es; et s'etant approcte de Ten- 
nemi sans precaution , il se laissa surprendre^ 
Tut des Premiers k prendre la Tuite , et perdit 
la vie. (ii)* 

Apres sa mort> Nicias ne trouvant plusd'obs- 
tacle k la paix , entama des n^gociations, biea- 
tot sulvies d'une alliance offensive et defen- 
sive*, qüi devoit pendant 5o ans unir etroi- 

^aj Thucyd. Üb. 5 , cap. iß. 

fbj Plut. in Nie. p. 5^8* 

/"■cj Schol. Aristopb. ia Pac< y, 647 et 664» 

fi) Thucyd. ibid. cap. lo. 

* L*aD 421 avanc J. C. 
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" ' ■ t^mmt les Acb^icnsetles Lac^dcmoniens Ca). 

fcEcoND» j^^^ cöflditioDS du traiti las remetioient au 

ScciioR 3«. rn^^6 point cü ib se trouvoient au commen- 

ceivi^nt de la guerre. II s'eloit cependant ecoule 

ptu9 de dix ans depuis celte epoque, et les 

deux rtatians s'etoient inutilement affbiblies. 

Elles ^e flattoient de gouter enfin les dou- 
ceufs du repos; mais leur alliance produtdit de 
npuvelles ligueset de nouvelles divisions* Plu- 
sieiirs des allies de Lac^demone se plaignirent 
de A*avöir pas ete compris dans le traite; et 
s'^lawt ums avec les Argiens , qui , jusqu'alors, 
ftöietit t*estes neutres , ils se declarerent contre 
lei Lacedemoniens. D'un autre cöte, les Athe- 
niens et les Lacedemoniens s'accusoient reci- 
proquement de navolr pas rempli les articies 
du traite : de lä les m^sintelligences et les hos- 
IrKtt^. Ce ne fut cependant qu'au bout de six 
ans et dix mois * qu'ils en vinrent ä une rup- 
ture ouverte (h) : rupture dont le pretexte fut 
tffes*frivole, et qu on auroit facilement preve- 
nue , si la guerre n'avoit pas ete necessaire a 
F^l^vatiön tf Alcibiade. 

Des historiens ont fletri la memoire de cet 
Athenien; d'autres Tont relevee par des eloges, 

faj Thucyd. ibid. cap. 17 , 18 ete, 

* L'an 414 avant J. C. 

fij Thucyd. lib. 5, cap. 25. 
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Sana qu'on puisse les accuser d'injustice ou de ' 
partialite Qa^. II semble que la nature avoit "^^^^^^ 
essaye de reunir ^n lui tout ce qu eile peut pro- 
duire de plus fort en vices et en vertus (^b^. ^***^" 
Nousle considererons ici par rapport äl'^tat dont 
il accelera la ruine» et plus bas, dans ses rela^ 
tions avec la societe qu'il acheva de corrompre. 

Üne origine illustre, des richesses consid6- 
rables, la ßgure la plus distinguee, les gräce^ 
les plus seduisantes 9 un esprit facile et ctendu, 
rhonneür, enfin, d'appartenir ä Pericles; tels 
furent les avantages qui ^blouirent d'abord les 
Ath^hiens, et dont il fut ebloui le premier ("c^. 

Dans un äge oü Ton n'a besoin que d'induU 
gence et de conseils,. il eut une cour et des^ 
flatteurs : il etonna ses maitres par sa docilite, 
et les Atheniens pai^ la licence de sa conduite. 
Socrate , qui prtvit de bonne heure que ce jeune 
homme seroit le plus dangereux des citoyens 
d'Athenes, s'il n*en devenoit le plus utile, re- 
chercha son amitie , robtipl: 4 force de soins, 
et nc la perdtt jamais Qd^ : il eritreprit de mo- 
derer cette vanite qui ne pouvoit soufFrir dans 

T-- ' " i " ' ~ I ...i.i.i... II ■■■II ■■ 

faj Nep. IQ Aicib. cap. ii. 
(h) Id. ibid.. cap. i. 

(c) Plat. in AIcib. i, t. 2, p. 104. Nep. in Alcib. cap. i. 
Diod. Sic. lib. i2 , p. i3o. Plut. in Alcib. etc. 

(dj Plat.inAlcib. i,t.2,p. io3. Id.inConv.t*3,p. 2i5^tc. 
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le monde ni de superieur , ni d'egal ; et tel etoh 
dans ces occasions, le pouvoir de lä raison on 
de la vertu , que le disciple pleuroit sur ses er- 
reurs , et se laissoit humilier sans se plaindre (a). 

Quand il entra dans la carriere des honneurs, 
il voulut devoir ses succes itioins ä Teclat de 
sa magnificence et de ses liberalites» qu^aux 
attraits de son 6loquence (^ifr^ : il parut k la 
tribune. Un l^ger difaut de prononciation 
pretoit k ses paroles les gräces naives de i*en- 
fance (c) ; tft quoiqu'il hesität queiquefois pour 
trouver le mot propre, il fut regarde comme 
un des plus grands orateurs d'Alhenes (d^. l\ 
avoit deja donn6 des preuves de sa valear; et, 
d'aprte ses premieres campagnes, on augura 
qu'il seroit un jour le plus habile general de 
la Grtce. Je ne parlerai point de sa douceur, 
de son affabilit^, ni de tant dautres qualites 
qui concoururent k le rendre le plus aimable 
des hommes. 

II ne falloit pas chercher dans son coeur T^li- 
vation que produit la vertu"; mais on y trouvoit 
la hardiesse (e) que donne l'instinct de la su- 

^aj Plut. in Alcib. t. 1 , p. 198 et 194. 
f^bj Id. ibid. p. 195. 

^cj id. ibid. p. 192. Aristoph* inVesp,v*44. 
i^Hj Detnostb. iaMld. p.626. Plut. in Alcib. p. 196. Diod. 
Sic. Hb. 12, p. i3o. 
{"ej Diod. Sic. üb. i3, p. 191. 
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periorite. Aucun obstacle, aucun malheur ne ■..! 

pouvoit ni le surprendre , ni le decourager : il secondb 

sembloit peruade que lorsque les ames d'un cer- 

, ^ , ,, , Sectien 3«, 

lain ordre ne ront pas tout ce qu elles veulent , 

c'est qu'elles n'osent pas tout ce qu'elles peuvent. 
Force par les circonstances, de servir les enne- 
misde sa pafrie, il lui Tut aussi facile de ga- 
gner leur confiance par son ascendaot, que de 
les gouverner par la sagesse de ses. conseils : il 
eut cela de particulrer, qu'il fit toujours triom- 
pher le parti qu'il favorisoit, et que ses nom- 
breux exploits.ne füren t jamais teniis par aucun 
revers (a). 

Dans les negociations , il employoit tantot 
les lumieres de son esprit, qui etoient au^si 
vives que profondes; tantöt des ruses et des 
perfidies , qCie des raisons d'etat ne peuvent 
jamais autoriser Cb)\ d'autres fois, la facilite 
d'un caractere, que le besoin de döminer ou 
le desir de plaire plioit sans efForts aux con- 
jonctures. Chez tous les peuples, il s'attira les 
regards , et maitrisa l'opinion publique. Les 
Spartiates furent etonnes de sa frugalite; \ti 
Thraces, de son intemperance; les Beotiensj 
de son amour pour les exercices les plus vio-, 

faj Plut. in Coriol. t. i , p. 233. Nep. in A^cib. cap. 6. 
(h) Thucyd. üb. 5 , cap. 46 ; Hb, 8 , cap. 82. Flut, in Alcib.. 
p. 198, 
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lens; les loniens, de son goüt pour la paresse 
et la volupt^ ; les satrapes de i'Asie , d'un luxe 
qu'ils ne pouvoient egaler (^a^ II se füt montr6 
le plus vertueux des hommes, s'il n'avoit Ja- 
mals eu l'exemple du vice; mais le vice Ten- 
trainoit, sans Passervir. II semble que la pro- 
fanation des lois et la corruption des mceurs 
n etoient ä ses yeux qu'une suite de victoires 
remportees sur les moeurs et sur les lois ; on 
pourroit dire encore que ses defauts n'etoient 
que des ^carts de sa vanit6. Les traits de 
legerete , de frivolit^ , d'imprudence , ecbap- 
pes ä sa jeunesse ou ä son oisivete, disparois- 
soient dans les occasions qui demandoient de 
la reflexion et de la constance. Alors il joignoit 
la prudence ä l'activit^ (^b^ ; et les plaisrs ne 
lui d^roboient aucun des instans qu*il devoit ä 
sa gloire ou a ses int^r^ts. 

Sa vanit^ auroit tot ou tard degte^re en 
ambition : car il etoit impo^ible qu'un bomme 
si sup^rieur aux autres , et si devore de Tenvie 
de dominer, n'eut pas fini par exiger Tobeis» 
sance , apres avoir ^pulse Tadmiration. Aussi 
fut-il toute sa vie suspect aux principaux ci- 
toyens, dont les uns redoutoient ses talens, les 



fa) Plut. in Alcib. p. 2o3. Nep. in Alcib. cap. 1 1 . 
(h) Plut. ibid. p. 211, Nep. ibid. cap. i. 
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autres ses excfes (a^)f et tour-k-tour adore, r , : i.> 
craint et hai du peuple qui ne pouvoit se passer secoxde ' 
de lui ("A^ ; et comme les sentimeDS dont ii ^toit partie. 
l'objet ^ devenoient des passions violentes , ce Scctioa 3«. 
fut avec des convulsionsde joieou de fureqr (c)^ 
que les Ath^niens Telev^rent aux honneurs, le 
condamnerent & mort, le rappel j^rent , et le 
proscri Viren t une seconde fois. 

Un jour qu'il avoit, du haut de la tribune, 
enleve les sußrages du public , et qu'il rcvenoit 
chez lui escorte de toute Tasseinblee, Timon, 
surnomme le Misanthrophe , le rencontra ; et lui 
s^rrant la main : « Courage, mon fils, iui.dit- 
« il ; continue de t'agrandir , et je te devrai la 
« perte des Ath^niens (ii). » 

Daxis un autre moment d'ivresse , le petit 
peuple proposoit de r^tablir la royaut^ en sa 
faveur (e) ; mais (omme il ne se scroit pas 
contente de n'elre qu'un roi , ce n'^toit pas la 
petite souveraineted'Äth^nesqui lui conv^noit; 
c'etoit un vasle empire qui le mit en etat d'en 
conquerir d autres. 

Ne dans une republique , il devoit Telever au- 
dessus delle-meme, avant que de la mettre 

/"aj Thucyd. Üb. 6, cap. i5. Plut. in Aicib. p, 19X. 
fbj Aristoph. in ran. v# 1472, 
/'cj Justin, lib. 5, cap. 4. 
fdj Plut. ibid. p. 199, 
/"^y Id, ibid. p. 21Q. 
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a ses pieds. C'est lä , sans doute , le secret des 
brillantes entreprises dans lesquelies il entrama 
les Ath^niens. Avec leurs soldats , il auroit sou- 
mis des peuples; et les Ath^niensse seroienC 
trouv^s asservis , sans s'en appercevoir, 

Sa premiere disgrace, en Tarretant presque 
au commencement de sa carriire , n'a laiss^ 
voir qu'une v^rit6 : c'est que son g^nie et ses 
projets furent trop vastes pour le bonheur de 
sa patrie. On a dit que la Grece ne pouvoit 
porter deux Alcibiades (a); on döit ajouter 
qu'Ath^nes en eut un de trop. Ce Tut lui qui 
fit resoudre la guerre contre la Sicile. 

GUERRE Depuis quelque temps, les Atheniens midi- 

tpient la conquete de cette ile riebe et puis- 

EN sante. Leur ambition riprimee par Piricles, 

fiiciiE* fut puissamment secondee par Aicibiade. Tou- 
tes les nuitSy des songes flatteurs retracoient k 
son esprit la gloire immense dont il alloit se 
couronner ; la Sicile ne devoit etre que le 
theatre de ses premiers exploits : il s'emparoit 
de l'Afrique , de l'Itälie , du Peloponese. Tous 
les jours il entretenoit de ses grands dessejns 
cette jeunesse bouillante^ qui s'attachoit ä ses 
pas, et dont il gouvernoit les volontis (d). 
Sur ces entrefaites, la ville d'Egeste en Si- 

^aj Archest. ap. Plut. iii Alcib. p. 199, 
f6J ?\ux. ihid. 
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eile, qui sedisoit opprim^e par ceux de ScWi- 

nonte et de Syracuse, implora Tassistance des secondb 

•^ . . ' PARTIE. 

Athöniens dont eile ^toit alliee : eile ofFroit de 
les indemniser de leurs frais, et leur repr^sen* 
toit que s'ils n'arretoient les progres des Syra- 
cusains, ce peuple ne tarderoit pas ä joindre 
%s troupes k Celles des Lacedemonieos. La 
r^publique envoya des d^put^s en Sicile : ils 
firent ä leur retour un rapport inßdele de l'^tat 
des choses. L'exp^dition fut r^solue ; et Ton 
nomma ppur g^neraux , Alcibiade, Nicias et 
Lamachus. On se flattoit tellement du succts, 
» que le senat r^gla d'avance le sort des diffören^ 
peuples de la Sicile. 

Cependant les citoyens ^claires etoient d'au- 
tant plus effray^s, qu'on n'avoit alors qu'une 
foible idee de la grandeur, des Forces et des 
richesses de cette ile (a). Malgr6 la lol qui 
defend de reverfir sur une decision de tous les 
ordres de l'etat, Nicias remontroit k Passem- 
blee, que la republique n'ayant pu terminer 
encore les differejids suscit^s entre eile et les 
Laced^moniens, la paix actuelle n'etoit qu'une 
Suspension d'armes ; que ses v^ritables ennemis 
f^toient dans le Peloponese; qu'ils n'attendoient 
que le depart de l'arm^e, pour fondre sur TAt* 
tique; que les demel^s des villes de Sicile 
("aj Thucyd. üb. 6, cap. i. 
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n'avoient rien de commun avec les Atheniens ; 
que le cotnble de l'extravagance etoit de sacri* 
fier le salut de letat k U yanit6 , ou a l'int^ret 
d'un jeune homme jaloux d'^taler sa magni- 
ficence aux yeux de Tarm^e; que de tels ci- 
toyeus n'etoient faits que pour ruiner l'etat» 
en se ruinant eux-memes; et qu*il leur conve- 
noit aussi peu de d^lib^rer sur ' de si hautes 
cntreprises, que de les ex^cuter C^^. 

« Je vois avec fraycur , ajouta Nicias , cette 
i< nombreuse jeunesse qui Tentoure , et dont il 
« dirige les sufFrages. Respectables vieiliards, 
«Je sollicite les votres au nom de la patrie;** 
«et voiis, magistrats, appelez de nouveau le 
« peuple aux opinions ; et si les lois vous le 
« defendent , songez que la premiere des lois 
« est de sauver Tetat. » 

Alcibiade prenant la parole , repr^senta que 
les Atheniens , en protegeant les nations oppri- 
iT)6es, etoient parvenus k ce haut point de 
gloire et de grandeur (b); qu'il ne leur etoit 
plus permis de se livrer k un repos trop capable 
d'enerver le courage des troupes ; qu'ils seroient 
un jour aseujötis , si des ä present ils n assuj6- 
tissoient les autres ; que plusieurs villes de Si- 
cile n 'Etoient peupl6es que de barbares, ou 

■ * " >'' I ' ■>■'■ ' ' I ■ ■' '■» ■■■■ ■ ■P..II H II I I . — ii.ii y ,.fiii. . i» 

/'aj Thucyd. Üb. 6, cap. 8- 
/bj Id. ibid. cap. i8. 
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d'etrangers insensible^ k Thonneur de leur pa*- 
trie , et toujours pr^ts k changer de maitries; secowde 
que d'autres, fatigu^es de leurs divisions, atten- 
doient Tarrivee de la flotte » pour se rendre auk 
Alh^niens ; que la conquete de cette ile leur 
faciliteroit Celle de la Grece eqtiere ; qu'au 
moindre revcrs, ils trouveroicnt un asyle daiis 
leurs vaisseaux; que le seul eclat de cette ex- 
pedition etonneroit les Lacedemoniens ; et 
que s'ils hasardoient une irruption dans TAtt^- 
que, eile ne riussiroit pas mieux que les prt- 
cedentes. 

Quant aux reproches qui le regardoient per- 
sonnellement 9 il repondoit que sa magnificence 
navoit servi jusqu'a ce jour, qu'ä donner aux 
peuples de la Grece une haute idee de la pui»- 
sance des Albaniens , et qu'ä lui procurer assez 
d'autorite ä lui-meme , pour detacher des na- 
tions entiferes de la ligue du Peloponese. <♦ Au 
«surplus, disoit^il, destine ä partager avec 
« Nicias le commandement de Tarmee, si ma 
« jeunesse et mes foHcs vous donnent quelques 
« alarmes, vous vous rassurerez sur le bonheur 
« qui a toujours couronne ses entreprises (a)» » 

Cette reponse enflamma les Atheniens d'une 
nouvelle ardeur. Leur premier projet n'avoit 
ite que d'envoyer 60 galeres en Sicile. Nicias, 

/^ay Tbucyd. Hb. 6, cap. 17. 
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pour les en d^tourner par une voie indirecte r 
repr^senCa qu'outre la flotte , il falloit une ar- 
m^e de terre , et leur mit devant les yeux le 
tableau efTrayant des pr^paratifs , des d^penses 
et du nombre de troupes qu*exigeoit une teile 
expedition. Alors une voix s'eleva du miÜeu de 
Tassemblee : «Nicias, il ne s'agit plus de tous 
« ces ditours : expliquez-vous nettement sur 
«c le nombre des soldats et des vaisseaux dont 
«e vous avez besoin (^ay » Nicias , ayant repondu 
quil en conföreroit avec les autres gen^raux, 
I assemblee leur donna plein pouvoir de disposer 
de toutes les Forces de la republique. 

Elles ^toient pretesCA^, lorsque Alcibiade fut 
d^nonce pour avoir, avec quelques compagnons 
de ses debauches, mutile pendant la nuit les 
slatues de Mercure , placees dans les differens 
. quartiers de la ville , et represent^ ä l'issue d'un 
Souper, les c^r^monies des redoutables mys- 
tferes d'Eleusis. Le peuple , capable de lui 
tout pardonner en toute autre occasion , ne 
respiroit que la fureur et la vengeance. Alci- 
biade, d'abord eflTraye du soulevement des es- 
pritSy bientöt rassur^ par les dispositions favo«-, 
rables de lärmte et de la flotte, se präsente a 

l'assemblee ; il d^truitles soupcons eleves conlrq 

' ' ' ■ ' ^ 

(a) Thucyd. lib. 6 , cap. 25. 

fh) Id. ibid. c. 27. Plut. in Alcib. p. aoo. Nep. in Alcib. c»3« 
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lui , et demande la mort » s'il est coupable ; 
une satisfaction ^clatante» s'il ne Pest pas. Ses 
ennemis fönt- diffSfrer le jugement jusqu'apres 
$on retour , et Tobligent de partir , chargi 
d*une accusatioa qui tient le glaive suspendu 
sur sa t^te, 

Le rendez-vous g^n^ral, tant pour les Alh6* 
Titens que pour leurs allies , itoit k Corcyre (a)* 
C'est de lä que la flotte partit , compos^e d*en* 
viroii 3oo Voiles, et se rendit k Kh^gium, a 
lextremiti de Tltalie *. Elle portoit Sooo hom- 
'mes pesamment arm^s, parmi lesquels se trou^ 
voit Teilte des soldats Ath^niens. On y avoit 
Joint 480 archers, 700 frondewrs, quelques au- 
tres troupes legeres, et un petit nombre de 
cavaliers. 

Les g^neraux n'avoient pas exig6 de plus 
grandes Forces ; Nicias ne songeoit point k se 
rendre maitre de la Sicile ; AIcibiade croyoit 
que pK>ur la soumettre, il suffiroit d'y semer 
la division. L*un et l'autre manifesterent leurs 
vues dans le premier conseil qu'ils tinrent avant 
que de commencer la campagne. Leurs Instruc- 
tions leur prescrivoient en g^n^ral de regier les 
afiaires de Sicile de la maniere la plus avan- 
tageuse aux inter^ts de la r^publique : eile 

faj Thucyd. üb. 6, cap. 42, 43 ctc 

* L'an 415 avanc J. C ^ 
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leur ordornioiedt en particdier de proteger W 

«€ON&E ^j^tmns contre ceux de S^lioonte, et, si les 

PARTIE, Gifconstances le permettoient ^ d'engager les 

öÄtiA 3*. Syracusains k rendre aux L^ontiiis les posses- 

sions dont ils les avoient priv^s (a). 

Nicias s'en tenoit k la lettre de ce d^cret, 
et vouloit, aprfes rayoir ex6cut6, ramener la 
flotte au Pif6e (If). Alcibiade soutenoit que 
de si grands eßbrts de la part des Ätheniend , 
devant ^tre sigtial^s par de grandes entreprises, 
il falloit cnvoyer des d^puCes aux principales 
villes de la Sicile« les soulever contre les Syra* 
cusains, en tirer des vivres et des troupes; et, 
d'aprt»s TefTet de c^s diverses negociations , se 
determiner pour le siege de Selinonte , ou pour 
celui de Syracuse. Lamachus, le troisieme des 
g^deraux , proposoit de iriarcher k Tinstant 
contre cette derniere ville , et de profiter de 
1 etoiMiement oü Pavoit jetee Tarriv^e des Athe- 
nieos (c). Le port de Megäre, voisin de Sy- 
rstcu^f contiefidroit leur flotte, et ia victoire 
opereroit une r^volution dans la Sicile* 

Le succes auroit peut-etre justifie Tavis de 
Lahfiachus. Les Syracusains n'avoient pris au- 
cune pr^caution contre Tor^g^ <iui les mena- 

/'aj Thueyd. lib. 6 , cap, 9, 
(h) Id. ibid. cap. 47. 
(q) Id. ibid. cap. 49. 



Section 3*. 



AU VOYAOE DE LA GRfeCE. 335 

coit : ils avoient eu de la peine h se persuader 

que les Atheniens fussent assez insenses ppur **conok 

miditer la conqucite d'une ville teile que Syra- 

cuse. « 11s devroients'estimer heureux, s'ecrioit 

« un de leurs orateurs , de ce que nous nWons 

*c jamais songe k les ranger sous nos lois (a). » 

Ce projet n'ayant pas ete goüte des deux 

autres generaux , Lamachus se decida pour 

Vavis d'Alcibiade. Pendant que ce deraier pre- 

noit Catane par surprise ; queNaxos lui ouvroit 

ses portes; que ses intrigues alloient forcer Celles 

de Messine (l^) » et que ses esperances com- 

mencoient k se realiser (c); on faisait partir 

du Piree la galtre qui devoit le transporler k 

Athenes. Ses ennemis avoient prevalu, et le 

sommoient de comparoitre, pour repondre a 

l'accusation donC ilsavoient jusqu'alors siispendu 

la poursuite. On n'osa pas Tarreter^ parce qu'on 

craignit le soulfevement des soldats, iCt la d6-' 

sertiön des troup<?8 alH6es, qui, la ptupart, 

n'etoient venues eti Sicile qu'i sa pritrre (d). 

II avoit d'abord forme le dessctn d*aller con- 

fondre ses accusateurs; mais quand il fut k 

Thurium , ayant reflechi sur les injustices des 



faj Tbucyd. lib, 6 , cap- 36. 

fhj Id. ibid. cap. 5i. Plut. in AJcib. p. aoa. 

{cj Nep. in Alcib.cap. 4. 

/äj l hucyd. lib. 6, cap. 61. Plut. in Alcib. p. aoo. 
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■ Ath^niens» il trompa4a vigilancedesesguides# 

$«coNDB et se retira dans le Peloponfese (a). 
»ARTis. gg^ retraite repandit le d^couragement dans 

SecuoB 3** IVirmie» Nicias, cjui *ne craignoit rien quand il 
falloit ex^cuter, et tout quand il falloit entre- 
prendre, laissoit s^^teindre daiis le repos, ou 
dans des conqu^tes faciles, lardeur qu*Alci- 
biade avoit excit^e dans le coeur des soldats« 
Cependant il vit le moment oü le plus bril*> 
lant succte alloit justifier une entreprise dont 
il avoit toujours redout^ les suites : il s etoit enfin 
determine k mettre le siege devant Syracuse, 
et Tavoit conduit avec tant d^intelligence^quc 
les habitans ^toient disposes a se rendre. Deja 
plusieurs peuples de Sicile etd'Italie se d^Ia- 
roient en sa faveur, lorsqu'un gen^ral Lacedi- 
monien» nomme Gylippe,entra dans la place 
assiegee» avec quelques troupes qu'il avoit 
amenees du P^lopontse , ou ramassees en Si- 
cile. Nicias auroit pu Tempfecher d^aborder dans 
cette ile : il n^gligea cette precautipn (i) ; et 
cette faute irreparable fut la source de töus ses 
malhcurs. Gylippe relcva le courage des Syra- 
cusains , battit les Ath^niens, et les tint renfer* 
mesdans leurs retranchemens. 

Athenes fit partir, sous les ordres de De- 

mosthene et d'Eurym^don,une nouvelle flotte 

< ' " ' " ■' ' ■ I ■ III 

faj Plut. in Alcib. p. aoa, 

(bj Thucyd. üb. 6, cap. 104« composee 
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composee d*environ 78 galfcres ; une seconde 

armee forte de 5oqo hommes pesamment ^"^^ndb 

PARTIE 

armes » et de quelques troupes legeres (a). 

D^mosthene ayant perdu aooo hommes ä 
Tattaque d'un poste important , et considerant 
qiie bienlot la mer ne seroit plus navigable , 
et que les troupes d6p^rissoient par les ihala- 
dies , proppsa d abandonner Tentreprise , ou de 
transporter Farmee en des lieux plus SB\nis(b). 
Sur le point de mettre i la voile , Nicias efFray^ 
d'une ^clipse de lune qui sema la terreur dans 
le camp , consulta les devins, qui lui ordon- 
nerent d'attendre encore 27 jours (c). 

Avant qu'ils fussent 6coulcs , les Atheniens 
vaincus par terre et par mer , ne pouvant res- 
ter 8OUS les murs de Syracuse , faute de vivres , 
ni sortir du port dont les Syracusains ävoient 
ferm6 Tissue, prirent enfin le parti d abandon- 
ner leur camp , leurs malades , leurs vaisseaux , 
et de se retirer par terre , dans quelque ville 
de Sicile : ils partirent au nombre de 40,000 
hommes (d) , y compris non-seulement les 
troupes que leur avoient fournies les peuplesde 



(aj Thucyd. lib. 7, cap. 42. 

(bj Id. ibid. cap. 47 et 49. Justin. IIb 4> cap. 5. 

(cj Thucyd. ibid. cap. 5o. . . 

(ij Id. ibid, cap. 76. 

Toma /. Y 
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■ - Sicile et «ntalie , mais encore le« chiourmef 

sKOMrDf jgj galires , les ouvriers et les esclaves. 

Cependänt ceux de Syracuse occupent les 
^ d^fil^s des montagnes , et les passages des i i- 
vieres : ils detruis^nt les ponts, s'emparent des 
hauteurs , et repandent dans la plaine drvers 
detachemens de cavalerie et de troupes legeres. 
Les Ath^niens harcel^s , arretes k chaque pas 
sont Sans cesse expos^s aux traits d*un ennemi 
cju'ils trouvent par-tout , et qu'ils tte peuvent 
atteindre nuile part : ils etoient soutenus par 
Fexemple de leurs g^n^raux , et par les exfaor- 
tations de Nicias , qui , maigri i'^puisement 
oü 1 aVoit r^duit une longue maladie , montroit 
un Courage sup^rieur au danger. Pendant buit 
jours entiörs » iis eurent k iutter contre des obs- 
tacles toujours renaissans. Mais Demostli^ne 
qui commandoit Tarriere-garde , C0mpos6e de 
6000 hommes , s'etant egare dans sa marche , 
fut pou^e dans un Heu resserre ; et , apres des 
prodiges de valeur , il se rendit , k condition qu'on 
accorderoit la vie k ses soldats , et qu'on leur 
^pargneroit Thorreur de la prison (a). 

Nicias n'ayant pu r^ussir dans une n6gocia- 
tion qu*il avoit entam^e , conduisit le reste de 

Tarm^e jusqu'au fleuve Asinarus (i). Parve- 

^■1 .■■■■■■ 1 1 1 - • I I I ■ I ' i I • I 

faj Thucyd. Üb. 7, cap. 82. 
fbj Id. ibid. cap. 84. 
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nus ett cet endroit , la plupan des ^dats > 

tournnentes par une soif dtvorante , s'^lah- ^■^o*'^* 

Cent confus^ment dans le fleuve ; les autreä 

y sont precipites par rennemi : ceüx qui veu- 

lent se sauver k la nage, trouvent de Tautre 

c6t6 des bords escarpes et garnis de gens de 

trair, qui en fönt un massacre horrible. Huit 

mille hommes p^rirent dans cette attaque (ei)^ 

et Nicias adressant la paroJe k Gylippi^ : *f Di$- 

« posez d^ moi , lui dit-il , comme vous \t 

« jvgerez ä propos ; mais sauver du moins cei 

« m^iheureux soldats. *> Gytippe fil aus^itöt 

cesöer le caknage. Les Syracusainä rentrtrent 

dans Syracuse , suivis de 700G prisonhiers (h) , 

qui furent Jetes dans les carrieres : ils y soufiri- 

rent petidant {>lusieurs mois , des maux inex«- 

primables : beaucoup d'entre eux y perirenl ( 

d'autres furent vendus comme esclaves. 

Un plus grand nombre de prisonhiers itoil 
deve^nu la proie des officiers et des saldats : 
tous finirent leurs jours d^ins les fers , k l*ex- 
ception de quelques Ath^niens qui durent leur 
liberti aux pifcces d'Euripideque l'on cohnoissoit 
alors k peine eh Sicile» et dont ils r^citoient 
les plus beaux endroits ä leurs maitres (c). 

faj Diod. Sic. lib. i3, p. 148. 
fij Thucyd. lib. 7 , cap, 87. 
^cj Plut. ia Nie. t r/p^^a, 

Yi| 
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Nicias et D^mosthfene furent mis a mort , mal- 
Ijre les efForts que fit Gylippe pour leur sauver 
la vie (a). 

Athenes, accable d'un revers si inattendu, 
envisageoit de pigs grands malheursencore. .Ses 
allies etoient pres de secourir son joug ; les 
autres peuples conjuroient sa perte (b) ; ceux 
du P^Ioponese s'etoient deja cru autorises , par 
son exemple , k rompre la treve (c). On ap- 
percevoit dans leurs Operations mieux combi- 
n^es , Tesprit de vengeance , et le genie sup£- 
rieur qui les dirigoient. Alcibiade jouissoit k 
Lae^dempne du credit qu'il obtenoit par-tout. 
Ce fut par ses conseils que les Lacedemoniens 
prirent la resolution d'envoyer du secours aux 
Syracusains , de recommencer leurs incur- 
sions dans l'Attique , et de fortifiep ä 120 Sta- 
des d'Athfenes , le poste de Dec^lie , qui tenoit 
cette ville blpquee du cöte de la terre (d). 
, II Falloit, pour aneantir sa puissance, favo- 
riser la r^volte de ses allies , et detruire sa 
marine. Alcibiade se rend sur les cötes de i'Asie 
mineure. Chio , Milet , dautres villes floris- 
santes se d^clarent en favcur des Lac^demo- 

faj Thucyd. IIb, 7, cap. 86. 
' ' fb'j Id. lib.8, cap. 2. 
fcj Id. Üb. 7, Ccip. 19, ' 
fdj Id. lib. 6 , cap. 91^. Nep. in Aleib. cap. 4. 
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mens^a). II captive , par ses agretncns , Tis- 
sapherne , gouverneur de Sardes (b) ; et le roi 
de Perse s'engage ä payer la flotte du Pelopo- 
nfcse C^)' 

Cette seconde guerre, conduite avecplus de 
regularite que la premifere , eüt 6t6 bientot 
termin^e , si Alcibiade, poursuivi par Agis, roi 
de Lac6d6mone , dont il avoit s^duit Tepouse» 
et par les autres chefs de la ligue , k qui sa gloire 
faisoit ombrage , n*eüt enfin compris qu 'apres 
s'etre veng6 de sa patrie, il ne luirestoit plus 
qu'ä la garäntir d'une perte certaine (cf). Dans 
cette vue , il suspendit les efforts de Tissa- 
pherne et Jes secours de la Perse , sous pretexte 
qu*il etoit de Tint^ret du grand-roi de laisser 
les peuples de la Grece s*afFoiblir mütuelle- 

ment C^)' . » 

Les Ath^niens ayant , bient6t aprts, revoqu6 
le d^cret de son bannissement , il ise met ä 
leur t6te,soumet lesplacesde rHellespont (f)^ 
force un des gouverneurs du roi de Perse , k 
signer un trait6 avantageux aux Athenif^ns (g) , 

^aj Thucyd. lib. 8 , cap. 12 et 17. 

i"ij Plut, in Alcib. p. 204. 

/"cj Thucyd. lib. 8, cap. 5. Justin, lib, 5, cap. 2. 

rdj Plut. ibid. 

/'ej Justin: ibid» 

^fy Plut. ibid. p. 206. 

fgj Id. ibid. p. 208. 

Yiij 
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' ^ ■■' - et Lac^d^mon^ ä leur demA^drr W p^ü.» C^)' 

^cQxm C^tte demand? fut re|elöe ^ pfiirce que se pra^'^nC 
. . ^ d^soFxnais invincib^fs » sous U coiHkiite d'A^ki- 
biade , ils avoient passe rapidement de \a^ con« 
stern^tioa la plus {M'ofopde k U plM$ insolepte 
|V*€Somptio^. A la baiiie doat iU etaie,nt; ani- 
in,^s coDtre ce geaeral ,.av<oic $MjC€ed^ a>i^i yiie 
la reconnoissance la plust outr?^ »^ lafpouf le 
plus: ef&en^. 

Quand il revitit dans sa p^trie , son arrivee , 
«cm sejxHir, le soifi qu'il prit de ju^iüer s^ eoo- 
^pite» furent une suite de triom^hes pour lui » 
et de fetes pour la multitude (A). Quand » ^ux 
s^cclamatiom de toute 1^ viUe » on 1^ vit sortir 
du Piii6e avec une floitte de.ioo vaisse^u:ic, oa 
De douta. plus que la cel^rile de ses. ^xploittsne 
forcät bientot les peuples du Peloponi*se h subir 
1^ loi du vainqu.enr y on, ^.ttendQU k H;>ut nno^ 
Bfi^nt l'arriv^e d^» cpi^^rijec. dj^irge dai^noncer 
la de^truction de l'arijn^e eoQemie , et la cpn- 
^uete de Tlonie (c). 

Am i?aUieu de c^s e^^r^nces flitiUeuie^ » oo 
apprit que quinze gal^es AtKeaiennes etoient 
tombees au pouvoir des Lacedcmoniens. Le 
combat s etoit donne pendant 1'a.bsence et au 

{"aj piüd. Sic. lih. i3 « p. 177. 

/'hj Kep. in AIcib. cap. 6. Plut. p. 209* Justin. Hh. 5, cup. 4. 

fcj Plut. ibid. p. 21K 
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m^pris d^s ordres pr^cis d*Alcibitde , que la ni- 
cessit^ de Wver des contnbutions poiir U sub- *«coni>$ 
sistanc« des Iroup^s, avoit obli^^ de passer eo ^ 

lonie. A la preoiitre nouvelle de cet ^cbec , il 
revint 9ur ses pas , et alla präsenter la bataille 
au vainqueur p q\n n'osa pas Paccepter (a). li 
avoit r^pare Fhoniieur d'Athenes : ü perte ^toit 
legere • majs eile suflisoit k la Jalousie de ses 
ennemis* Ils aigrirent le peiiple » qui le d^pouilla 
du commandement gen^ral des armees , avec 
le mÄmc emprcssement qu il Ten avoil rev^tu» 
La guerre continua encore pendant quelques 
annees ; eile se Ht toujours par mer , et finit 
par la bataille d'iEgos-Polamos , que ceux du 
Pelopon^se gagnerent dans le detroit de THel- 
lespont, I^ Spartiate Lysander qui les com- 
mandoit (i^) , surprit la flotte des Atheniens , 
composee de 180 voiles , s'en rendit maitre > 
et fit 3ooo prisonniers *. 

AIcibiade , qui , depuis sa retraite , s'^toit 
etabli dans la contr^e voisinc 9 avoit averti les 
gei>eraMX AtKeniens du danger de leur position , 
et du peu de disetpHne qui regnoit parmi les 
soldats et les matelots. Ils m^prisferent les con*- 

" ^ ' 

/nj Piut. in AIcib. p. 211. Xenoph. hi^t. Graec üb. 1 , p«44a* 
fbj Id. lib. a, p. 455 et 467. Pkit« in Lysdudr. t. i , f, 440- 
* Van 4o5 av. J. C. 

Yiv 
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^ ' / seils d'un hommc tombi dans la disgrace C^J- 

SECONDK La perte de la bataille entraina celle d'A- 
>ARTiE. thfenesj^qui , apres un si^ge de quelques mois , 
Scction 3*. se rendit, faute de vivres *. Plusieurs des puis- 
PRiSE sances alliees proposferent de la detruire. Lac6- 
D ATHENES J^mone , ecoutant piussa gloirequeson int^ret, 
refusa de mettre aux fers une nation qui avoit 
rendu de si grands Services k la Grece ^A) ; 
mais eile condamna les Atheniens non-^seule- 
ment ä demolir les fortifications du Piree , ainsi 
que la longue muraille qui Joint le port ä la 
ville , mais encore k livrer leurs galeres , a Fex- 
ception de douze ; k rappeler leurs bannis ; ä 
retirer leurs garnisons desvillesdont ilss'etoient 
empar^s ; ä faire une ligue offensive et defen- 
sive avec les Lacedemoniens ; ä les suivre par 
terre et par mer , dfes qu'ils en auroient recu 
Vordre (c). 

Les murailles furent abattues au son des ins- 
trumens , comme si la Grfece avoit recouvri sa 
libert6 (d) ; et , quelques mois apres, le vain- 
queur permit au peuple d'elire 3o magistrats , 

^aj Xonoph. bist. Graec. Üb. 2 , p. 466. Plut. ia AIcib. 1. 1 > 
p. 212. Nep. in Alcib. cap. 8. 

* Vers la fin d'avril de Tan 404 avant J. C. 

^bj Xenoph. ibid. p. 460. Isoer. de pace, t. 1 , p. 899. Andoc. 
de pace , p. 26. 

^cj Xenoph. ibid. Diod. Sic. Hb. 3, p. 226. 

fdj Xenoph. ibid. Plut. in Lysand. p. 441. 
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qui dcvoient ^tablir une autre forme de gou- 
vernement , et qui finirent par usurper iWto* 
rit6 (a) *. 

II sivirent d'abordcontre quantite de dela- 

teurs odieux aux gens de bien , ensuite contre 

leurs ennemisparticuliers, bientöt aprfcs contre 

ceux dont ils vouloient envahir les richesses. 

Des troupes Laced^moniennes qu'ils avoient 

obtenues de Lysander , 3ooo citoyers qu'ils 

s'6toient associes pour affermir leur puissance 

(b) , protegeoient ouvertement leurs injustices. 

La nation desarmee, tomba tout-a-coup dans 

une extreme servitude. L'exil , les fers , la mort 

tetoient le partage de ceux qui se declaroient 

contre la tyrannie , ou qui sembloient la con- 

damner par leur silence. Elle ne subsista que 

pendant huit mois (c) ; et dans ce court cs- 

pace de temps , plus de i5oo citoyens furent 

indignement massacres , et prives des Honneurs 

funebres (d) ; la plupart abandonnfcrent une 

ville oü les victimes et les temoins de l'oppres- 

sion n bsoient faire entendre une plainte : car 

faj Lys. in Eratosth. p. 192. Xeiioph. bist. Graec. Üb'. 2 \ 
p. 461. Diod. Sic. lib. 14, p. 236. 

* Vers Tete de Tan 404 av. J. C. 

fbj Lys. ibid. p. 227. Xenopb. ibid. p. 468. 

fcj Corsin. fest. Att. t. 3 , p. 264. 

fdj Isoer. areopag. t. i , p. 345. Deraosth. in Tinoocr. p. 782. 
^schin. in Ctesiph. p. 466. 
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il Faiioit que la douleur Tut muette, et que la 
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PARTIE. 

c_ . o Socrate fiit le seul qui ne $e laissa point 
eoranler par 1 iniquite des temps : il osa con- 
soler les matheureux , et r^sister aux ordres des 
tyrans (a). Mais ce n'itoit point sa vertu qui 
les alarmoit : iis redoutoient , a plus juste tttre , 
Je g^nie d'Alcibiade , dont ils ^pioient les di- 
marche«. 

II etoit alors dans uoe hoilrgade de Phrygie » 
dans le gouvemement de Pharnabaze t dont il 
^ avoit recu des marques de distinction et d'ami- 
tie. Instiurt des levees que le jeune Cyrus fai- 
soit dans TAsie mineure » il en avoit conclu que 
ee prince meditoit une exp6dtUon coatre Arta- 
xtTxfes son frere : il comptoit , en consequeuce , 
se rendre aupris du roi de Perse , Favnertir du 
danger qui le menacoit , et en obtenir des se- 
cours pour d^Uvrer sa patrie ; mais tbut-ä-coup 
des. assassins envoy^s par k satrape, eatourent 
sa maison ; et , n'ayant pas la hardtesse de 
} attaquer , y mettent lefeu, Alcibiades'elance, 
Tep^e k la main, h travers^les ftammes ; ^carte 
les barbares , et tombe sous luie grele de traits 
(6) : il etoit alors äge de 40 ans. Sa mort^st 

^aj Xenopb. memor. p. 716. Diod. Sic. ttb. 14, p, aSy» 
Sencc. de tranquill, aaim. cap. 3. 
/"bj PlUt. in Alcib. t* 1 , p. aia e( ii3. N«p» io Alcib. cap. iO. 
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Mne tache pour Lac^demone , sHl est vrai que 
tes niagistrcits » partagent les craintes des ty- 
tans d'Atheoes, aient engage Pharnabaze k com- 
mettre ce lache altentat. Mais d autres preten- 
dent qii'il s'y porta de lui-meme , et pour des 
interet^ particuliers (a). 

L* gloire de sauver Äthanes eioit reservfe a 
Thra$ybule. Ce generetn citoyen plac6 , par son 
m^rite « ä la tete de C€ux qni avoient pris la 
fuite 9 et sourd aux propositians que lui (irent lea 
lyrans de Tassocier a leiir puissance , sVmpara 
du Piree , et appela le peuple k ia liberte (&), 
Quelques-uns des tyrans perirent les armes ä Ia 
0iam ; d'autres furent condamnes ä perdre Ia vle. 
Une amoistie generale rapprocha les deiix par-' 
tis , et ramena Ia tranquillite dans Atbenes^^^^. 
Quelques annees apres , eile secoua le joug 
de Lacedemone , retabJit ia democratie , et ac* 
cepta le traite de paix que le Spartisite AntaU 
cidas conclut avec Artaxerxes *. Par ce traite 
que les circonstances rendoient necessaire , les * • 

colonies Grecques de TAsie mineure , et queU 
ques lies voisines furent abandonne.es ä Ia Perse; 
les. autres peuples de ia Grece recouvrferent 

/'aj Ephor. ap. Diod. lib. 14, p. 242. 
fbj Xenopb. bist. Giaec* lib. 2 , p. 472. 
f'cj W ibid. p. 479.. 
* L'aix3.87av. Jl. C. • 



348" Introdüctiön 

■■ - "^"^ leurs lois et leur independance (^a^ ; mais ils 
sEcoNDE r^g^^rent dans un etat de foiblesse , dont ils ne 

PARTIB, . . . . « 

_ . ^ se releveront peut-etre lamais. Aihsi furent ter- 
Sectipn 3*. . , , { j • • . • ' i 

mines les diilerends qui avoient occasionne Ja 

guerre des Medes et celle du Peloponese. 

L'essai historique que je viens de donner , 
Hnit a la prise d'Athenes. Dans la relation de 
mon voyage , Je rapporterai les principaux ive- 
nemens qui se sont passes depuis cette epoque, 
jusqu'a mon depart de Scythie : je vais main- 
tenant hasarder quelques remarques sur le sife- 
cle de Pericles. 

Au commencenient de la guerre du Pelopo- 
RfeFLE- nese , les Atheniens durent etre extremement 

XIONS SUR . j . j./Yv 11 1 

LE SIEGLE surpris de sc trouver si ditierens de leurs peres. 

PK PIER I- Tout ce que pour la conservation des moeurs , 
cLfes. j^g siecles precedens avoient accumul^ de lois, 
d'institutions , de maximes et d'exemples, quel- 
ques annees avoient suffi pour en detruire l'au- 
toriie. Jamais il ne Tut prouve d'une maniere 

• ^ plus terrible , que les grands succös sont aussi 

daqgcreu.x pour les vainqueurs , que pour les 
vaincus. 

J'ai indique plus haut les funestes effets que 
produisirent sur les Atheniens leurs conquetes , 
et letat florissant de leur marine et de leur 

(a) Xenoph. bist. Graec. lib. 5, p. 549. Isoer. de pace , t. 1 > 
p. 368. Plut. IQ Age«. p. 608. Diod. Sic. üb. 14 , p. 819. 
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commerce. On le» yit tout-ä-coup .^tepdre les ■ 

domaines de la republique , et transporter dans '"^cowde 

PARTIE 

son sein les depouilles des nations alliees et 
soumises : de lä les progres successifs d'un luxe 
ruineux , et le desir insatiable des feles et des 
spectacles. Comme le gouvernement s'aban- 
donnoit au delire d'un orgueil qui se croyoit 
toüt permis , parce qu*il pouvoit tout oser , le^ 
particuliers » k son exemple , secouoient toutes 
les especes de contraintes qu'imposent la nature 
et la soci^te. 

Bientöt le merite n'obtint que Testime ; la con- 
sid^ration fut r^servee pour le credit : toutes les 
passions se dirigferent vers l'interet personnel ; 
et toutes les sources de corruplion se repandi- 
rent avec profusion dans Tetat. L'amour , qui 
auparavant se couvroit des voiles de Thymen 
et de la pudeur , brüla ouvertement de feux 
illegitimes. Les courtisannes se multiplierent 
dans TAttique et dans toute la Grece (a). II 
en vint de Tlonie , de ce beau cHmat oü lart 
de la volupte a pris naissance. Les unes s atta- 
*choient plusieurs adorateurs qu'elles aimoient 
tous Sans pr^förence , qui tous les aimoient sans 
rivalit^ ; d'autres, se bornant ä une seule con- 
quete CJ^)t parvinrent, par une apparence de 

/"aj Athen, lib. i3 , p. 669. 

^V Terent. in Heautontim.act. 2, sceii. 3.. 



PARTIE. 
$eCtJ9B 3«. 



8SÖ iNTÄÖbtJCtlÖN 

rtgülaritö , k ^^attirer des iegafdS et des elogies 
de la part de ce public fäcile , qui leur faisoit 
«n m6rite d'&tre fid'feles b leurs engagemens. 

Periclfes , l^moiß de Tabus, n*essaya potnt 
de le corriger. Pkis ii ^töit sevhre dans ses 
moeurs, plus il songeoit h. corrompfe celles des 
Ath^niens , qu'il amollissoit par une succession 
rapide de fttes et de jeux (a). 

La c6lfebre Aspaöie, nee ii Milet en lonie , 
8econda les vues de Piricifes , donl eile fut suc- 
cessivement la maitresse et Tepouse. Elle eut 
sur lüi uh tel ascendaht , qu'on Taccusa d*avoir 
jplus d'üne fois suscitiJ la guerre , pour venger 
s^S injures personnelles (b). Etle osä Former 
un6 soci^te de couftisännes , dönt les attraitSs 
tt les faveurs devoient attacher les jeunes 
Athf nieiis (c) aux interfets de leur foadatrice. 
Quelques ann^es auparavant, toute la ville se 
Kit soulevee ä la seule id^e d'un pareil projet : 
lors de son ex^cution , il cxcita quelques mur- 
mures : les pofetes comiques se d^chatn&rent 
contre Aspasie (^) ; mais eile n'en rassembia 



/"aj ?lat in Pcricl. t. i , p. i58. 

^hj Aristopb. in Acharo. aot. a ^ utn» 5 , y. B^y^ Plul. ki 
Pcricl. p. i66 et 168. 
/'cj Plut. ibid. p. i65. 
^dj C ratin. Eupol. ap. Plitt. ibkl. 
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pas moins dans sa maison la m^illeure compa** ^ ■ "■---^-'-'^ 
gnie d'Athfenes. '^^^^^^^ 

Pericifes autorisa la licence : Abasie T^l^n- . 
dtt ; Alcibiade la rendit almable : sa vie fut 
tach6e de toutes les dissolutions ; mais elles 
^toient accompagn^es de tant de qualit^s bril- 
lantes , et si souvent m^l^esd'actionshonn^tes, 
que la censure publique ne savoit oii se fixer 
(a)- D'ailleurs , comment r^sister k 1 attrait 
d'un poison que les Gräces ellefi-mömes sem- 
btoient distribuer ? Comment condamner un 
bomme k qui il ne manquoit rfen pour plaire , 
et qui ne manquoit k rien pour s^duire ; qui 
etoit le premier k se condamner ; qui r^paroit 
les moindres offenses , p'br des attentions si töu« 
chantes , et seinbloit moins commettre des 
faqtes, que les laisser^chapper? Aussi saccou- 
tuma-t-on k les placer au rang de ces jeux , ou 
de ces ^carts qui disparoissent avec la fougue 
de r&ge (if) ; et comme Tindulgence pour le 
v^ice est une conspiratlon contre la vertu » il 
arriva qu*i Texception d'un petit nombre de 
citoyens attaches aux anciennes maximes (c) , 
la nation , entrain^ par Ifs cfaarmes d'Alci- 
biad^^ fut complice de ses ^garemens ; et qu'k 

faj Plut. in AIcib. p. 199. 

r^J Id. ibid. 

/'cj Id. ibid. 1^. 198. 
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' Force de les excuser, eile finit par en prendre 

sEcoNDE: Ja defeiise. 

PARTIE 

Les jeunes Ath^niens arretoient leiirs yeur 
Soctiou 3*. j ,,, , < . 

suf ce dangereux modele ; et n en pouvant imi- 

ter les beautes , ils croyoient en approcher , en 

copiant , et sur-tout en changeant ses defauts. 

Ils devinrent frivoles , parce qu'il eloit leger ; 

insolens , parce qu'il etoit hardi ; independans 

des Jois , parce qu'il l'etoit des moeurs. Quel- 

ques-uns moins riches que lui , aussi prodigues , 

elalerent un faste qui les couvrit de ridicule (a)^ 

et qui ruina leurs &milles : ils transmirent ces 

d^sordres k leurs descendans ; et Tinfluence d'Al- - 

cibiade subsista long-temps apres sa mort. 

Un Historien judicietix observe (b) que la 

guerre modifie les moeurs d'un peuple , et les 

aigrit a proportion des maux qu'il eprouve, 

Celle du Peloponese fut si longue , les Athe- 

niens essuyerent tant. de revers , que Icur ca- 

ractfere en fut sensiblement altere. Leur ven- 

geance n'etoit pas satisfaite , si eile ne surpas- 

soit roffense- Plus d'une fois ils lancerent des 

decrets de mort contre les insulaires qui aban- 

donnoient leur alliance (c) ; plus d'une fois 

leurs generaux firent souffrir des tourmens 

(aj Arisioph. in Nub. scen. i. • 
(bj Thucyd. üb. 3 , cap. 82. 
fcj Id. ibid. cap. 36. 

horribles 
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horribles awx prisonnieiis qui tomboient cfitre ~-^ 

leurs mains f ä ). 11$ ne se souvenoient doüC *^^^^* 

PARTIE* 

plus alors d'une ancienne inslitution , süivant . ' 
laquelle fes Grecs c^l^broient par des chants 
d alegresse > les victoires re'mport^s sur les bar-* 
bares ^ par des pleurs et des kmentations, les 
avantages öbt^ftus sur les autres Grecs (b). 

L'auteur que j'ai cit6 , observe encore que 
dans le cours de cette fatale guerre , il so fit 
un td renversement dans les idees et dans les 
prindpes , que les mots les plus connus chan- 
g^rent d'^ceeption ; qu'on donha le norri de 
duperie k labonne-foi , d'adresse k la dupHcit^ , 
de foiblesse «t de pusillanimit^k la prudence 
et k Ja möd^ration ; tandis que les traits d'au- 
dace ^t de viöleftce pässoient pour les saillies 
d'une Ättle forte , et d'un zfele ardent pour la cause 
commune (c). ütie teile confosion dans le lan- 
gage , est peut'-Ätre un des plus effrayans $yinp- 
tom^s de la depravation d'un pcuple. Dansd'au- 
tres temps , on porte des atteintes k la vertu : 
cepetidant, c'est reconnoitre encoreson autorit6> 
^ue de lüi a^igner des limites ; tnaisquand oii 
va jusqu^ la di^pöuiller de son nom , eile n'a 



faj X^noph. bist. Grsc. Üb- 2, p. 457» Plut.in Per. 1. 1 , p. i66. 
fl>J Isoer. päilleg. t. i , p. 206. 
/cj Thucyd. lib. 3, cap. 8a. 

Tome I. Z 
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plus de droits au tröne : le vice s'en empare , et 

s'y tient paisiblement assis. 

Ces guerres si meurtfi^res que las Grecs 
eurent k soutenfr» ^teignirent un grand nom- 
bre defamilled accoutum^es , depuis plusieurs 
sifecles s k confondre leur gloire avec celle de 
la patrie (a). Les ^trangers et les bommes 
liouveaux qui les remplac^rent » firent tout-k* 
COup pencher du cöt£ du peuple la balance du 
pouvoir (b). L*exemple suivant montrera jus* 
qu'ä quel exc^s il porta son insolence. Vers la 
fin de la guerre du Pelopon^ , on vit un 
joueur de lyre , autrefois esclave , depuis ci- 
toyen par ses intrigues , et adori de Ja multi- 
tudepour ses lib^ralit^s , se präsenter k Tassem- 
blde g^nirale avec une hache ä la main 9 et 
menacer impun^ment le premier qui opine- 
roit pour la paix (c). Quelques annees apres 9 
Athenes fut prise par les Lac^d^moniens , et 
ne tarda pas k succomber sous les arme^ du 
roi de Mac^doine. 

Teile devoit ^tre la destin^e d'un itat fond£ 
sur les moeurs. Des philosophes qui remontent 
aux causes des grands evenemens , ont dit que 
chaque sitcle porte , en quehjue maniere , dans 

faj Isoer. de pac t, i , p. 404. 

fbj Aristot. de rep lib. 5, cap. 3, t. 2, p. 3S^ 

{'cj /Esctiia, de (als, leg. p. 407. 
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8on sein , le sitele qui va le suivre. Cette '■' 
m^taphore hardie couvre uiie verit6 impor- «eoonde 
tante , et confirm^e par l'histoire d'Athines. Le 
si^cle des lois et des vertus prepara celui de 
la vaieur et de la gioire: ce dernier produisit 
celüi des conqu^tes et du luxe , qui a fini pär 
la destruction de la republique. 

D6tournons k präsent nos regards de ces sci^- 
nes affligeantes , pour les porter sur des objets 
plus agr^ables et plus interessans. Versle tempi 
de la guerre du P^lopon^se , la nature redoubla 
8es effbrts , et fit soudain ^clore une foule de 
g^niesdanstouslesgenres. Äthanes en produisit 
plusieurs : eile en vil un plus grand nombre venir 
chez eile briguer Thonneur de ses suffrages., 

Sans parier d'un Gorgias , d'un Parm^nide , 
d'un Protagoras, et de tant d'autres sophistes 
^loquens » qui , en semant leurs doutes dans la 
societe , y multiplioient les idees; Sophocle, 
-Euripide , Aristophane brilloient sur la scene » 
cntoures de rivaux qui partageoient leur gioire; 
Fastronome Meton caiculoit les mouvemens 
des cieux , et fixoit les limites de Tann^e ; les 
orateurs Antiphon , Andocide , Lysias , se distin- 
guoienl dans les difFerens genres de T^loquence ; 
Thucydide , encore frapp^ des applaudissemens 
qu'avoit recus H^rodote , lorsqu'il lut son bis- 
toire aux Athenieos» se priparoit k en m^riteir 

Zij 



356 Introductiok 
' de sembiables ; Socrate transmettoit une doc- 

•EcoNDi ^Jng subituie ä des disciples dont plusieurs ont 
fondi des ecoles ; d'habiles g^n^raax faisoieot 
ction 3«. jriompher Ics armes de la republique ; les plus 
süperbes edUices s'eleroient sur les dessins des 
plus savans archicectes ; les pinceaux de Poly- 
gnote , de Parrbasius et de Zeuxis ; les ciseaux 
de Phidias et d'Alcamene, d^coroient k Tenvi 
les temples , les portiques et les places publi- 
ques. Tous ces grands hommes , tous ceux qui 
florissoient dans d'autres cantons de la Grice , 
se reproduisoient dans des Kleves dignes de 
les reinplacer ; et il ^toit ais^ de voir que le 
stiele ie plus corrompu seroit bientöt le plus 
6clair6 des sifecles. 

Ainsi, pendant que-les diff^rens peuples de 
cette contr^e ^toient menac^s de perdrö Tem- 
pire des mers et de la terre , une classe paisible 
de citoyens travailloit k lui assurer pour jamais 
J'empire de l'esprit : ils construisoient en ITion- 
neur de leur nation , un temple dont les kn^ 
demens avoient ^te pos^ dans le si^cle ante- 
rieur , et qui devoit r&ister i Teffort des sifecles 
suivans. Les sciencess'annoncoient tous les jours 
par de nouvelles himiferes , et les arts pair de 
nouveaux progres : la po6sie n*augmentoit pas 
son i^clat , mais en le conservant , eHe Tem- 
ployoit par prtference , k omer ia trag^die et 
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la coiinedie port£e$ leut-ä-coup k leur perfec- 
tion t rhistoire , assujettie aux loisdelacritique^ 
rejetoit je merveilieux , discutoit les faits (a), 
et devenoit utie lecon puissaote que le passe 
dpanoit aTavenir. A mesure que Tedifice s'ele- 
voit , on voyoit au loin d^s chacnps ä defri- 
eher , d'autres qui attendoient une meiileure 
cuhure. Les riglps de la Ipgique et de la rhe* 
torique , les abstractions de ia metaphysique » 
les maximes de la morale , furent developpees 
dans des ouvrages qui reunissoient a la regu- 
larit^ des plans » la justesse des id^es- , et l'd^* 
gauce du style. 

La Grece dut en partie ces avantages h, Tin- 
fiuence de la philosophie , qui sortit de i obs* 
^urit6 ^ apres, les victoires remport^es sur Icä 
Perses. Z6non y parut, et les Ath^niens s'exer- 
cerent aux subtilites de l'^cole d'E16e. Anaxa- 
gore leur apporta leslumitres de celle de Tha- 
ies ; et quelques-uos furent persuadfe que les 
iclipses, les monstres et les divers ecarts de la 
nature ne devoient plus.etre mis au rang dea 
prodiges : mais ils ^tojent oblig^s de se le 
dire en confidenc^ (i) ; car le peuple , accou- 
tume: ä ireggrder certains phenomenes comme 
des avertijt^ePH^ns du ,ciej , sevissoit contre les 

/"aj Thucyd. lib. i , cap. 20 et 21. 
/bj Plut. ia PesicL U 1 » p» .164» Id. in Nie. p. 538. 

Z iij 
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philosophes qui vouloierit lui 6ter des main!^ 
cette branche de superstition. Pers^cwt^s, bön^ 
nis, ils apprirent que la v^rite , pour etre ad- 
mise parmi les hommes , ne doit pas se pr^-^ 
senter k visage d^couvert, mais se glisser far«^ 
tivement k la suite de Terreur, 

Les arts ne trouvant point de pr^jug^s po- 
pulairesäcombattre» prirent tout*ä-coup leur 
essor. Le tempie de Jupiter , commeifc^ 6ou5 
Pisistrate ; celui de Th^s^e , con«truit «ous Ci- 
mon, ofTroient aux architectes des modHes k 
suivre ; mais les tableaux et les statues qui ezis- 
toient, ne pr^sentoientauxpeintresetauxsculp- 
teure , que des essais k perfectionner . 

Quelques annies avant la guerre du Pilopo- 
nfcse , Panenus , frfrre de Phidias , peigmt dans 
un portique d'Athfenes , la bataille de Mara- 
thon ; et la surprise des spectateursfut extreme, 
lorsqu*i!s crurent reconnoitre dans ces tableaux 
les chefs des deux armees (a). 11 surpassa ceux 
qui Tavolent devance , et fut presque dans Tins- 
tant meme efface par Polygnote de Thasos , 
Apollodore d'Athcries , Zeuxis d'H^rädie , et 
Parrhasius d'Ephese. 

Polygnote fut le premieCqui varia les nrou- 

vemens du visage , et $^6carta de la mani&re 

seche et servile de ses pr^dicesseur« (a) ; le pre- 

/^a^ Pijn. üb. 35, cap. ^^ u^y p. 69«. Faosaii« üb. 5\ 

cap» 11 > p« 402. 
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knier encore qui embellit les figuresdefemmes» 
et les revfttit de robes brillantes et l^gferes. Ses "f^*J^* 
personnages portent Tempreinte de Ja beautä 
morale , dont l'id^e etoit profondetnent grav^e 
dans son ame (i). On ne doit pas le blämer 
de n'avoir pas assez diversifi^ le ton de sa cou- 
leur Cc) : c'6toit le d^faut de Tart qui ne fai- 
soit , pour ainsi dire , que de naitre. 

ApoUodore eut pour cette partie les ressour- 
ces qui manqu&rent ä Polygnote : il fit un heu- 
reux m^lange des ombres et des lumi^res. Zeu- 
xis aussitöt perfectionna cette d^couverte ; et 
ApoUodore voulant constater sa gloire , releva 
Celle de son ri^al : il dit dans une piece de poä- 
sie qu'il publia : « J'avois trouve pour la distri« 
M bution des ombres, des secrets inconnus jus« 
« qu'k nous ; on me les a ravis. L'art est entre 
* les mains de Zeuxis (ä). » 

Ce dernier ^tudioit la nature (e), avec le 

faj Piin. lib. 35 , cap. 9. M^m de l'acad. des bell, lettr.t. 35 » 
p. 194 et 271. 

fij Arist. de rep. lib. 8, cap. 5, t. 2 , p. 455. Id. de poet. 
«ap. 2, t. 2, p. 653. 

fcj QuintiLUb. 12, cap. 10, p. 743. 

fij Plut. de glor. Athen, t. 2, p. 346. Plin. lib. 35 , cap. 9, 
p. 691. Mem. de Tacad. des bell. lett. t. 25 , p. 195. 

fej Cicer. de invcnt, lib. 2 , cap. 1 , 1. 1 , p. 75. Dionys. Halic. 
Tet. Script. cens.«ap. 1, t. 5> p. 417. Plin. ibid. 

Ziv 
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merpe soiq qu'il terminoit ses ouvr^^ (a) : 
*^^^^^^ ils ^tincellent de be^utfe ; daw aon tableau de 
Pe^^Iope , il semble avoir peuail ks. mcsur» et 
le caractfere de cette princesse (k) ; mais en 
general , il a moins reussi dans cette partie , 
que Polygnote (cX 

Zeuxis acceMra les progris de 1 art , par la 
beaute de son coloris ; Parrhasius soa emule » 
par la purete du trait , et la correction du 
dessin (d). II possedg. la science des propor- 
tions; Celles qu'il donaaauxdieuxetauxheros, 
pan^irent si convenables, que les artistes n'hesi- 
terent pas ä le&adopter , et lui decernerent le 
nom de legislateur (e). D'autres titres durent 
exciter leur adniiratiön : il fit voir pour la pre- 
raiere fois , des airs de tete tres piquans , des 
bouches embellies par les. graces, et des che- 
veux traites avec legerete (J)- 

A ces deux artistes succederent Timanthe , 
dont les ouvrages faisant plus entendre qu'ils 
n'expriment , decelent le grand artiste» et en- 
cbre plus rhomme d esprit (c) ; Pamphüe, qui 

faj Plut. in Perici. t. i , p. 1Ö9. 

fbj Plin/lib. 35, cap. 9, p. 691. 

fcj Aristot. de poet. cap. 6 ^ t. 2 , p. 657. 

{d} Quintil. lib. 12, cap, 10, p, 744. Plin. ibid. 

fe) Quintil. ibid. 

(fj Piin. ibidi Mem^deracad. f. 19, p. 266; t. 25, p. i63. 

fgj Piin. ibid. p. 694. 
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s'acquit tant d'autorite par son m6rite , qu'il fit -■ 
etablir dans plM$i<urs villes de la Grfece , des eco- «condb 

PARTIB« 

les de dessin , interdites aux esciaves C^) 5 Eu- 
phranor, qui , toujours egal a lui-meme, se 
distingua dans toutes lesparties de la peintureCifr^. 
J ai connu quelques-uns de ces artistes , et j'ai 
appris depuis , qq'un ^leve que j avois vu chez 
Pamphile » et qui se nomme Apelle » les avoit 
tous surpasse^t 

Les succ^s de la sculpture ne furent pas 
moins surprenaas que ceux de la peinture. H 
suflSt , pour le prouver, de citer en particulier 
les noms de Phidias , de Polyclete , d'Alca» 
mene , de Scopas , de Praxitele. Le premier 
vivoit du tendps de Pericl^. Jai eu desliaisons 
avec le dernier. Ainsi , dans l'espace de moins 
d'un sifecje , cet. art est parvenu ä un tel degre 
' d'excellence , que les ancie^is auroient main- 
tenan^t ^ rougir de leurs productions et de leur 
cel^brite (c). 

Si ä Qes diverses g^ne^ations de talens , 
nous ajoutons Celles qui les precedferent , en 
remontant depuis P^ricles jusqu'ä Thaies,, le 
plus ancien des philosophes de k Grece ; nous 
trouverons que Tesprit humain a plus acquis 

^aj Plin. Üb. 35, cap. 9, p. 694. 

^bj Id. ibid. cap. 11., p. 703. ' 

(zj Plat. in Hipp. aiaj. t. 3, p* ^82. 
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==^ dans Fespace d'environ 200 ans , quc dans la 

sEcoNDE loneue suite des sitcles anterieurs. Öue'le main 

PARTIE. . ... . ^ , , . 

puissante lui imprima tout*a«-coup, et lui a con- 
serve jusqu a nos jours un mouvement si re- 
cond et si rapide ? 

Je pense que de temps en temps , peut-^tre 
m^me k cbaque gen^ration , la nature r^pand 
^ur la terre un certain nombre de talens qui 
restent ensevelis , lorsque rien ne coptribuc a 
ks developper , et qui s'iveillent comme d'un 
profond sommeil , lorsque Tun d'entre eux ou- 
vre , par Hasard , une nouveUe carriere. Ceux 
qui s'y precipitent les premiers , se partagent , 
pour ainsi . dire , les provinces de ce nouvel 
empire : leurs successeurs ont le merite de les 
cultiver, et de leur donner des lois. Mais il 
est un terme aux lumieres de Tesprit , comme 
il en est un aux ehtreprlses des conqu^rans et 
des voyageurs- Les grandes dicöuvertes im- 
roortalisent ceux qui les ont faites, et ceux qui 
les ont perfectionn^es; dans la suite , les hom- 
mesde g^nie n'ayant plus les m^mes ressour- 
ces , n'ont plus les memes succfes , et sont |Hres- 
que rel6gues dansla classe deshommes ordinaires. 

A cette cause generale , il faut en joindrc 
plusieurs pariiculiferes. Au commencement de 
la grande revolution dont je parle , le philo- 
sophe Pherecyde de Scyros , les feistoriens 
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Cadmas et H^cat^e de Milet , introduisirent 
dans-leurs Berits l'usage de la prose (^a^^ plus 
propre que celui de ia po^sie au commerce des 
idfes. Vers le meme temps , Thalfes j Pytha- 
gore et d autres Grecs , rapportferent d'Egypte 
et de quelques regions orientales , des connois^ 
Sandes qu'ils transmirent ä leurs disciples. Pen* 
dant qu'elles germoient en silence dans les 
icoles Stabiles ea Sicile, en Itatie, et sur les 
cötes de FAsie , tout coneouroit au develop- 
pement des arts. 

Ceux qui d^pendent de Pimagination , sont 
sp^ialement destin^s, parmi les Grecs , ä Tem- 
bellissement des fötes et des temples ; ils le sont 
cncore a celt»bner les exploits des nations , et 
les noms des vainqueurs aux jeux solennds de 
la Grfece. Dispensateurs de Ia gloire qu'ils par- 
tagent 9 ils trouvferent dans les annees qui sui- 
virent la guerre des Perses , plus d'occasions de 
s'exercer qu*auparavant/ 

La Grece , aprfes avoir joui pendant quelque 
temps d'une prosperite qui augmenta sa puis- 
sance (^b) , fut livree k des dissentions qui 
donnferent une activit^ surprenante i tous les 
esprits. On vit k-la-fois se multiplier dans 

(aj Plin lib. 5, cap. 29, t. i, p. 378; Üb. 7, p. 417. Strab.. 
lib. 1 , p. 18. Suid. in ^iftmf. 
(h) Diod. Sic, lib. li, p. 72,' 
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son sein lesgu^rces et le^ victoires , les ricb^sses 
•pcoNDB ^^ j^ ^^gjg j artisles et les mbnumens : les 
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^ . * fetes devinreot plus brillantes, Jes spectacles 
plus con[)mun3 ; les temples se> couvrirent de 
peintures; lesenviroD^d^ Delpheset d'Olympie« 
de statues. Au n^oin4re $ucce$ , la pi^t^ , ot» 
plutQt la vanit^ nationale, payoit. un tribiit a 
rindustrie , excitee d'ailieurs p«r une Institution, 
qui lournoit 4 Tavantiagc de» arts. Falloit-il 
decorer une place , un ^dißce public ? plu« 
sieurs artistes traitoient le menae sujet : iU ex- 
posoient feurs ouvragei ow leurs plans ; et Ja 
p^fereöce ^toit accordee a celui qui reunissoit 
en plusgrand nombre lessufFrages du puhlic(a). 
Des concoufs plus solennels en faveur de la 
peinture et de la musique , farent ^tablis ä 
Delphes, äCorintbe , ä Atheoes, et en d'autre» 
lieux. Les villes de la Greee qui n'avoient 
connu que la rivalit6 des armes , connurent 
Celle des talens : la plupart prirenl une nou- 
velle ßice , ä l'exemple d' Äthanes qui les sur- 
, passa; toutes en magnificence» 

Periclis , voulant occuper un peuple (i^) re- 
doutable k ses chefs dans Les loisirs de la paix , 
resolut die consacrer k i'embclliasenient de la ^ 
vi He une grande partie des contributions que 

/'aj Plin. Üb. 36, cap. 5, t. 2, p, yaS^ 
/'hj Plut. in Pericl. t. i , p. t5Su . 
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feumissoient les alli^s pour «outenir la guerre 
contre les Pcrses , et qu'on avoit tenues lu^ seconi^k 
qu'alors en r^serve dans la citadelle. II repre- * 

senta qu'en faisant circuler ces richesses , elles ^ 

procureroient k k iiation l'abondance dans ie 
moment , et une gloire immortelle pour Tave- 
nir (^a). Aussiiötiesmanufactures, iesateliers» 
ies places pubiiques se remplirent d'une infinitä 
d'ouvriers et de manoeuvres , dont les travaux 
itoi^nt diriges par des artistes intelligens, d'a- 
pr^ les dessins de Phidias. Cesouvr^es, qu'une 
gratide puissance n'auroit ose entreprendre , et 
dont Texecution sembloitexiger un long espace. 
de temps, furent acheves par une petite repu- 
blique» dans l'espace de quelques ann^es, sous 
radoiinistration d'un seul homme, saos qu'une 
si ^tonnante diligence nuisitä leur elegance ou 
i Ieursolidit6. Ils coütferent environ troismille 
talens (Jl^)*- 

Pendant quon y travallloit, les ennemis de 
Periclis lui reprochfererit de dissiper les financeis 
de l-6tat. « Pensez-vous , dit-il un jouri l'as^ 
« sembl^e generale, que la depense soit trop 
« forte ? » Beaucoup trop , repondit-on. « Eh 
« bien , reprit-il , eile roulera toutQ>,entifere suf 

fnj Plut. in PericL t. i , p. 159. 

/"bj Tucycl. Üb. a, cap. i3. 

' Voyez ia iiotc Vin> a la fin du volunric. 
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« mon compte ; et; jlnscrirai mon nom suf ees 
« monumens. — Noa, non »s^ecria lepeuple;: 
« qu'iis soient construits aux depens du tr^sor; 
«c et n'epargncz rien pour les achever (aj. * 

Le goüt des arts commencoit k s'introduire 
parmi un petit nombre de citoyens ; celui des 
tableaux et des statues , chez les gens riches. 
La multitude juge de la fbrce d'un ^tat f par la 
magnificence qu'il ^tale« De la cette consid^rä- 
tion poiir les artistes qui se distinguoient par 
d'heureuses hardiesises. On en vit qui travaille- 
rentgratuitementpour la republique, etonleur 
decerna des honneurs (&) ; d'autres qui s'enri- 
chirent , soit en formant des elfeves (c) , soit 
en exigeant un tribut de ceux qui venoientdans 
leur atelier admirer les cheWoeuvres sortis de 
ieurs mains (d), Quelques-uns enorgueillis de 
Tapprobation generale , trouverent une recom- 
pense plus flatteuse encore dans le sentiment 
de leur superiorite , et dans rhommage qu'ils 
rendoient eux-memes k Ieurs propres talens : 
ils ne rougissoient pas d'inscrire sur Ieurs ta- 
bleaux : « II sera plus aise de le censurer » que 
<< de Timiter (e). » Zeuxis parvint k une si 

faj Plut. in Pericl. t. i , p. i6o. 

^bj P]in. Hb. 35 , cap. 9, p. 691. Suid. et Harpocr. in n«AiV* 

fcj Plin. ibidl. p. 694. 

fdj iSiian. var. bist. lib. 4, cap. 12. 

f^cj Plin. ibid. cap. 9, p. 691. Plut. de glor. Atbcn. t. 2, p. 346. 
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grande opuiehce, que sur la fin de ses jaurs,.il 
faisoit präsent de ses tabieaux , sous pr^texte 
que personne n'^toit en ^tat de les payer (a). 
Parrhasius avoit une teile opiniondelui-m^me, 
qu'il se donnoit une origine Celeste (b). A 
Tivresse de leur orgueilse joignoitcelle de l'ad*- 
miration publique. 

Quoique les lettres aient et6 cultiv^es de 
meilleure heure , et avec autant de succ^s que 
les arts , on peut avancer qu'li Texception de la 
po6sie , elles ont recu moins d'encouragement 
parmi les Grecs. Ils ont montr6 de l'estime 
pour P^loquence et pour Thistoire , parce que 
]a premiire est n^cessaire ä la discussion de 
leurs inter^ts , et la seconde k leur vaniti : mais 
les autres branches de la litt^rature doivent leur 
accroissement plutöt a la vigueurdu soi » qu'äla 
protection du gouvernement. On trouve en plu- 
sieurs villes des ^coles d'athletes » entretenues aux 
depensdu public; nulle part , des etablissemens 
durables pour les exercices de Tesprit. Ce n*est 
quedepuisquelque temps, que T^tude del'arith- 
nnetique et de la g6om6trie fait partie de T^du- 
cation , et que Ton commence ä n*6tre plus efFa- 
rouch^ des notions de la physique. 

' ^ ' ■ ■ - ■ 

faj Plin. ibid. 

fhj Id. ibid. p. ^4. 
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Sous Pericl^s f les recherches philosophiques 
furent severement proscrites par les Ath^iens 
(a) ; et , tandis que les de vins etoien t quelquefbb 
entretecus avec qiielque distinction dans le Pry- 
tan^e (A) » les philosophes osoient ä peine con- 
fier leurs dogmes k des disciples fid^les : ils n'^* 
toient pas mieux accueillis chez lesautres peu« 
ples. Par-tout , objets de hatne ou de mepris , 
ik n ^chappoient aux fureurs du faoatssine , qu'en 
tenanC la verite captive, et ä celles de L'envie', 
que par une pauvrete volontaire ou forc^e. Plus 
toler^s aujöurd'huii ilssont encore surveilies de 
si pr&s f qu a la moindre* licence la philosophie 
eprouveroil les memes outrages qu'autrefois. 

On peut conclure de ces reflexions , i^ que 
les Grecs ont toujours plus bonore les talens 
qui servent ä lours ptaisirs, que ceux qui con* 
tj'ihuent ä leur instruction; sl^. que les causes 
physiques pnt plus influ^ que les morales» sur 
leprogresdes lettres ; lesmorales , plysqueles 
physiques., a ceJui des arts ; 3^ que les Athe- 
niens De sont pas fond^s a s attribuer Torigine , 
ou du moios la perfection des arts et des Scien- 
ces (c). Väinemeot se flattent-ils d'ouvrir aux 

/aj Plut. in Per. f. i , p. 169. 

/'ij Schol. Arisk>pb. in nub. v. 338. 

^cj Isoor. paneg. t. i , p. i38. PJul. bello ne an pacc etc. t. 2 , 

nations 
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nations les routes brillantes de rimmortalit^ (a); ^ 

la nature ne paroit pas les avoir distingues des *^^°^^* 
^utres Grecs, dans la distribution de ses faveur$, 
11$ ont cre6 le genre dramatique ; iU önt eu de ce- 
]ebres orateurs , deux ou trois Jiistoriens , un tre»- 
petit nombrede peinlres^ de sculpteursetd'archi- 
tectes habiles : mais , dans presque tous les genres , 
le reste de la Grece peut leur opposer une foule de 
noms illustres. Je ne sais meme si le climat de 
TAtliqüe est aussi favorable <9iux productions de 
Tesprit, que ceux de llonie et de la Sicile. '^ 

Äthanes est moins le berceau , que le sejour 
des talens. Ses richcsses la mettent en etat de 
les employer, et ses lumiferes de les äppr^cier: 
J'eclat de ses fetes, la dou^eur de ses lois, le 
nombre et le caractere facile de ses habitanssüf- 
firoient pour fixer dans son enceinte des hommes 
avides de gloire, et auxquels il faut un th^atre^ 
ides rivaux et des jiJges. 

Pericies se les attachoit par Ja superiorite de 
son credit ; Aspasie, par les charmes de 9a con- 
yersation; l'un et Tautre, par une estime eclai- 
r6e. ()n ne pouvoit comparer Aspasie qu'ä elle- 
meme. Les Grecs furent encore moins eronn^$ 
(de sa beaute, que de son eloquence, que de la 
proforideur et des agremens de son esprit. So- 

^ : y 

/aj Athen. Deipnos.'Iib. 6, cap. i3, p. 25o. 

Tome I. Aa 
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'■ ' crate, AIcibiade, les gens de lettres et les ar- 

^PARTiE^ tistes les plus renomm^s, les Ath^niens et les 

g^^^ 2 Ath^niennes les plus aimables» s'assembloient 

aupr&s de cette remme singuii&re,qui parloit k 

tous leur langue , et qui s'attiroit les regards 

de tous. 

Cette societÄ fut le modele de Celles qui se 
sont form^es depuis. L'amour des lettres, des 
arts et des plaisirs , qui rapproche les hommes 
et confond les 6tats , fit sentir le merite du 
cboix dans les expressions et dans les mani^res. 
Ceux qui avoient recu de la nature le don de 
plaire, voulurent plaire en effet ; et le desir 
ajouta de nouvelles gräces au talent. Bientöt 
on distingua le ton de la bonne compagnie. 
Comme il est fbnde en partie sur des conve- 
nances arbitraires, et qu'il suppose de la finesse 
et de la tranquillit^ dans Tesprit, il fut long- 
temp k s'epurer , et ne put jamais p6netrer 
dans toutes les conditions. Enfin la politesse 
qüi ne fut d'abord que Texpression de lestime, 
•le devint insensiblement de la dissimulation. 
On eut soin de prodiguer aux autres des atten- 
tions, pour en obtenir de plus fbrtes, et de 
respecter leur amour-propre, pour n'^tre pas 
inquiete dans le sien. 

FJN DE L'lf^TRODUCTION. 
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NOTE r. 

Sur les Dialectes dont Homfere a fait usage. 
Pag- 11' 

Homere emploie souvent les divers dialectes de 
la Grece. On lui en fait un crime. C'est, disoit-on , 
cooime si un de nos ecrivains mettoit k contribution 
le Languedocien , le Picard, et d'autres idiomes par- 
ticuliers. Le reproche paroit bien fonde. Mais com- 
meht imaginer qu'avec l'esprit le plus facile et le plus 
fecond , Homere se permeltant des licences que n'o- 
serpit prendre le moindre des poetes , eüt ose se 
former pour construire ses vers , une langue bizarre , 
et.capable de rerolter non-seulement la posterite , 
mais son siecle m^me , quelque Ignorant qu'on le 
suppose ? Il est donc plus naturel de penser qu'il s'est 
servi de la langue vulgaire de son temps. 

Chez les anciens peuples de la Grece , les m^mes 
lettres firent d'abord entendre des sons plus ou moins 
apres , plus ou moins ouverts ; les m^mes mots eurent 
plusieurs terminaisons , et se modifierent de plusieurs 
miinieres. C'etoient des irregularites , sans doute, mais 
as&ez ördinaires dans l'enfance des langues, et qu'a* 
voient pu maintenir pendant plus long-temps parrai 
les.'Grecs , les frequentes emigrations des peuples. 
Quand ces peuplades se furent irrevocablement fixees, 
cetiaines facons de parier devinrent particulieres en 
cert£^iris c.antons; et ce fut alors qu'on divisa la langue 
«n de» dialectes qui eux-m^aies etoient susceptibles 

A a ij 
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desubdivisions. Les variationsfrequentesqiie subissent 
les mots dans les plus anciens monumens de notre 
langue , nous Font presumer qua la möme chose esc 
arrivee dans la langue Grecque. 

A cette raison generale, il faut en ajouter une qui 
est relative aux pays oü Homere ecrivoit. La colonie 
jonienne, qui , deux siecles avant ce poete,alla s'e- 
lablir sur les cötes de l'Asie mineure , sous la con- 
duite de Nelee , fils de Codrus , etoit composee en 
grande partie des loniens du Peioponese ; mais il s'y 
l^oignit aussi des habitans de Thebes, de la Phocide et 
de quelques aucres pays de la Grece (aj. 

Je pense que de leurs idiomes meles entre eiix et 
avec ceux des Eoliens et des autres colonies Grecques , 
voisines de l'lonie, se forma la langue dont Homere 
se servit. IVIäis , dans la suite , par les mouvemens 
prögressiFs qu'eprouvent töutes les langues , quelques 
dialectes furent circonscrits en certaines villes, prirent 
des caracteres plus distincts , et conserverent nean- 
inoins des varietes qui attestoient l'ancienne confu- 
»ion. En cffTet, Herodote , posterieur k Homere de 
400 ans (hj , reconnoit quatre subdivisions dans le 
dialecte qu'on parloit en lonie (cj* 



(a) Pausan. lib. 7, cap. 3 yp. 528. 
/'^y Herodot. Hb. 2,cap. 53. 
(cj Id. lib. 1 , cap. 142, 
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N o T E ir. 

Sur rEpimenide. Pag. 97. 

X ÖUT ce qui regarde Epimenide, est plein d'obs- 
curites. Quelques auteurs anciens le fonC venir a 
Alhenes vers Tan 600 avant J. C. Piaton est le seul 
c]ui fixe la date de ce voyage a Tan Joe avant la 
nieoie ere (aj. Cette difficulte a tourmente les cri- 
tiques modernes. On a dit que le texte de Piaton 
etoit altere ; et il paroit qu'il ne Test pas. On a dit 
qu'il falloit admettfe deux Epimenides ; e^ cette sup- 
position est sans vraisemblance. EnBn , d'apres quel- 
ques anciens auteurs qui donnent k Epimenide i<54, 
167 , et m^me app annees de vie, on n'a pas craint 
de dire qu'il avoit Fait deux voyages a Athenes , Tun 
a i'age de 40 ans, l'atitre a Tage de 160 ("bj. Il est 
absolumpnt possible quece double voyage ait eu lieu ; 
mais il Pest encore plus que Piaton se soit trompe. 
Au reste, on peut voir Fabricius (^cj. 



faj Fiat, de leg. IIb. i , t. a, p. .642. 
fbj Cor?iin. fast. Att. t. 3 , p. 72. 

fcj Fabric. bibl. Graec. 1. 1 , p. 36 et 602. Brück, histor. crit. 
philos. t. 1, p. 419. 
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N O T E I I P. 

Sur le pouvoirdes PferesäAthenes. Pag. 114. 

Q u A N D on voit Solon 6ter aux peres le pouvoir de 
vendre leurs enfans, comme ils faisoient auparavant, 
on a de la peine a se persuader qu*il leur aic attribue 
celui de leur donner la mort , comme l'ont avance 
d'anciens ecrivains, posterieiirs a ce legislateur /^a^. 
J'aime mieiix m'en rapporter au temoignage de Denys 
d'Halicarnasse, qui, dans ses antiquites Romaines ^3^, 
observe que , suivant les lois de Solon , de Pittacus et 
de Charondas, les Grecs ne permettoient aux peres 
que de desheriter leurs enfans,, ou de les chasser de 
leurs maisons, sans qu'ils pussent leur infliger des 
peines plus graves. Si dans la suite Us Grecs ont donne 
plus d'extension au pouvoir paternel , il estd presumer 
qu'ilsr en ont purse Tidee dans les lois Romaines. 



(a) Sext. Empir. Pyrrhon. hypot. Hb. 3, C.-24, p. 180. Heliod. 
^thiop. üb. i , p. 24. Vid. Meurs. Thcm. Attic. IIb. i , cap. 2, 
(hj Dionys. Halle. IIb. 2, cap. 26, p. 292. 



NOTES. 37V5 



NOTE I V^ 

Sur la chanson d'Harmodius et d'Aristogiton. 
Pag. 189. 

Athen!* B fa) a rapporte une des chansons com- 
posees en l'honneur d'Harmodius et d'Aristogiton; et 
M. de la Nauxe 7^^^ l'a traduite de cette maniere : 

<c Je porterai mon epee coiiverte <Je feuilles de 
« inyrte , comme firent Harmodius et Aristogiton , 
M quand ils tuerent le tyran , et qii'ils etabltrent dans 
« Athenes Tegalite des lois. 

« eher Harmodius, voiis n'ötes point encore mort: 
« on dit qiie vDus ^tes dans les lies des bienheureux, 
« ou sont Achille aux pieds legers , et Diomede , ce 
« vaiilant fiis de Tydee. 

* «< Je porterai mon epee couverte de fenilles de 
H myrte , comme ßrent Harmodius et Aristogiton , 
« lorsqirils tuerent Ie*ty ran Hipparque , dans le tempt 
M des Panathenees. 

41 QjLie votregloiresoit eterneite, eher Harmodius , 
« eher Aristogiton , parce queTous avex tue le tyran, 
« et etabli dans Athenes I'egalite des lois. »* 



(a) Athen. lib. i5 , cap. i5 , p. 6^. 

(hj Mem. de Tacad. des beil. lett. t. 9, p. 387. 
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NOTE V. 

Sur leg tr^sors des rois de Perse; Pagi iSy- 

r 

On voit, par ce qiii est dit d^ns le texte ^ ponrquol 
Alexandre troiu'a de si gfandes sortime* accumulees 
dans les tresors de Persepolis, de Siixe, dePasagarda, 
etc. CaJ Je ne sais pourtant s*il Taut s'en rapporter 
ii Justin, lorsqii'il dit (^bj qii'apres ia conqu^te de la 
Perse , Alexandre tiroit toiis les ans de ses nouveaux 
Sujets , 3oo,o6o talens ^ ce qui feroit enviroh 1620 
tniliions de noire monnoie. 

N o t E V r. 

Sur les ponts de bateaux construits sür THel* 
lespont, par ordre de Xerxes. Pag. i85. * 

C ES deux ponts commencoient a Abydos , et se teif- 
ininoient un peu au dessous de Sestus, Ün a reconnu 
dans ces derniers temps, quece trajet, le plus resserre 
de tout le detroit , n'est que d*environ 37J loises^. Les 
|)onts aylint 7 Stades de longiieur. M. d'Anville en ft 
tonclu que ces Stades nVtoient que dec5i toises ('cj. 



fa) Aman. Üb; 3, c. 16, p. i^. Ibid. d. i8,{>* i3i. Quint- 
Cürt. lib. 5^ cap, 6 . Diod. Sic. üb. 17, p. 544; Flut, in Alex, ti 1 j 
j). 686. 

(h) Juslin. lib. i3, capi i. 

{%) Miem» de^racad. des bell. Icttif t. 28 j p; 834. 
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NOTE Vir. 

Sur le nombre dies Troüpes Grecques qüe Leo« 
nidas commandoit äux Thermopjles. P. aoo- 

Je vais mettre soiis les yeiix du iectenr les calculs 
d'Herodote, lib. 7, cäp. 262; de Pausanias , Hb. lo, 
tap. 20, p. 84^; de Üiodore» lib. li , p. 4. 



SuivANT H£hodote. 

Troupes 

Spartiates ...... 3oo 

Tegeatcs 600 

IVIantineens. ...5oo 
Örchomenieus.. 120 
Arcadierts. . . . 1000 
Corinthiens.* . .400 
Pfjtontiens. .. . 200 
IVlyceniens. ..,80 

Total 3ioo 

jiutres 

Thespiens 700 

Thebains 40Ö 

i^hoceens looo 

Locriens-Opontiens. 

Total.... 5200 



SVIVANT PaVSAMIAS. 

du 

Spartiates 3oo 

T^eatcs 5oo 

Mantincfens. ...5oo 
Orchom^niens.. 120 

Arcadiens 1000 

Corintbiens. . . . 400 
Phliontiens.... 200 
Mycehicns.,»...8o 

Total.. ..3ioo 

Narions 

Thespiens 700 

Thtbains 400 

Phoceens 1000 

Locriens 6000 

Total... 11 200 



SOIVANT DiODORtU 

Pelopenise. 

Spartiaie^ Soo 

Lac^demon iens. 700 



Autres hations 
du Pcloponese . 3ooo 

Total 4006 

de la Grice, 

Mil^sjens icoö 

Tbebaiiis 400 

Phoceens lOOO 

Locriens *iooo 

Total 7400 



Ainsi , Selon Herodote , les villes du Peloponesfe 
fournireiit 3icö soldars ; les Thespien« 700; li^sThet- 
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bains 400 ; les Fhoceens 1000 ; total 5ioo , sans 
compter les Locriens-Opontiens , qui mavcherent en 
Corps. 

Pagsanias suit pour ies autres nations le caicul 
d'Herodote , et conjectiire que les Locriens etoient 
au nombre de 6000 ; ce qui donne pour le total 1 1200 
homnies. 

Suivant Diodore , Leonidas se rendit aux Thermo- 
pyles i la t^te de 4000 hommes , parmi lesquels etoient 
3oo Spartiates et 700 Lacedemoniens. Il ajoute que 
ce Corps Tut bientot renforce de 1000 Milesiens , de 
400 Thebains, de 1000 Locriens , et d'un nombre 
presque egal de Fhoceens ; total 7400 hommes. D'un 
autre c6te , Justin ^aj et d'autres auteurs, disent que 
Leonidas n'avoit que 4000 hommes. 

Ces inccrtitudes disparoltroient peut>^tre , si nons 
avions toutes Ies inscriptions qui furent gravees apres 
la bataille , sur cinq colonnes placees aux Thermo- 
pyles ^bj. Nous avons encore celledu devin Megis- 
tias f^cj ; mais eile ne fournit aucune lumiere. On 
avoit consacre les autres aux soldats de diflerentes 
nations. Sur celle des Spartiates, il est dit quils etoient 
3oo; sur une autre, on annonce que 4000 soldats du 
Peloponese avoient combattu contre 3,ooo,oco de 
Perses ^dj. Celle des Locriens est citee par Strabon , 
qui ne la rapporte point f^ej. Le nombre de leurs 
soldats devoit s'y trouver. Nous n'avons pas la der^ 

■ I ■ . - I ■ . , „A ... I , . 

^aj Justin. Hb. 2, cap. ii. 
f6J Strab. lib. 9 , p. 429. 
/"cj Herodot. lib. 7 , cap. 228. 
/'rfy Id.ibid. 
fej Strab. ibid. 
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niere, qui , sans doute, etoit poiir les Thespiens; car 
eile ne pouvoit regarder ni les Phoceens qui ne com- 
battirent pas, ni les Thebains qui s'etoient ranges 
du parti de Xerxes , lorsqu'on dressa ces monumens. 

Voici maintenant quelques reflexions pour conciiier 
les calculs precedens. 

1°. li est clair que Justin s'en est rapporte unique- 
Rient a Tinscription dressee en Thonneur des peuples 
du Peloponese , lorsqu'il n'a donne que 4000 hommes 
a Leonidas. 

a**. Herodote ne iixe pas le nombre des Locriens. 
Ce n'est que par une legere conjecture , que Pausa- 
nias le porte i 6000. On peut lui opposer d'abord 
Strabon , qui dit posilivement ^a^ que Leonidas n'a- 
voit recu des peuples voisins qu'une petite quantite de 
soldats ; ensuite Diodore de Sicile , qui , dans son 
calcul , n'admet que 1000 Locriens. 

3**. Dans lenumeration de ces troupes , Diodore a 
omis les Thespiens f'bj , quoiqu'il en fasse mention 
dans le cours de sa narration f'cj. Au lieu des Thes- 
piens , il a compte 1000 Milesiens.On ne connoit dans 
le continent de la Grece , aucun peuple qui a»t porte 
ce nom. Paulmier f'dj a pense qu'il falloit substituer 
le nom de Maliens a celui de Milesiens. Ces Maliens 
s*etoient d'abord soumis a Xerxes f'ej ; et comme 
on seroit etonne de les voir reunis avec les Grecs , 



^aj Strab. IIb. 9, p. 429. 
fbj Diod.Sic. lib. 11 , p. 5. 
rcj Id. ibid. p. 8. 
^dj Palmer. exercit. p. io6. 
fej Diod. üb. 11, p. 3. 
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Paiilmier suppose, d'apres un passage d'Herodote /^a^i 
qu'ils ne se declarerent ouvertement poiir les Ferses^ 
qu'apres le combat des Thermopyles. Cependant est-il 
a presumer qu'habitant un pays ouvert , ils eussent 
ose prendre les armes contre iine tiation puissante, i 
laqueile ils avoient fait serment d'obeir ? Ü est beau» 
coup plus vraisemblabie que dans l'aflfkire des Ther- 
mopyles, ils iie fournii'ent des secours, ni aux Grecs, 
ni aux Perses ;,et qu'apres le combat , ils joignirent 
quelques vaisseaux a la flotte de ces derniers. De quel- 
que maniere que Terreur se soit glissee datis le texte 
de piodore, je suis porre a croire qu'au lieu de löoo 
Milesiens , il faut lire 7Ö0 Thespiens. 

4**. Diodore Joint 700 Lacedemoniens aux 3oo 
Sparitiates ; et son temoignage est clairement conHrme 
par celui d'Isocrate ^bj, Herodote n'en parle pas ^ 
peut-Stre parce qu'ils ne partirent qu'apres Leonidas. 
Je crois devoir les adraettre. Outre l'autorite de Dio- 
dore et d'isocrate , les Spartiates ne sortoient guere , 
sans.^tre accompagnes d'un corps de Lacedemoniens, 
De plus , U est certain que ceux du Peloponese four- 
nirent 4000 hommes : ce nombre etoit clairement 
exprime dans l'inscriptioh placee sur leur tombeau ; et 
cependant Herodote n'en compte que 3ioo, parce 
qu'il n*a pas cru devoir faire mention des 700 Lace- 
demoniens, qui, suivant les apparences, vinrent joindre 
Leonidas aux Thermopyles. 

D'apres ces remarques, donnons un resultat. Hero- 
dote porte le nombre des combattans a «520o. Ajou- 



f'aj Herodot. lib. 8, cap. 66. 

(bj Isoer. paneg. t» 1 > p* 164 ; et in Archid. t. 2 , p. 62. 
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tons d'une part 700 Lacedemoni^ns , et de l'airtre, 
les Locriens dont il n'a pas specific le nombre-, et 
que Diodore ne fait nionter qu'i 1000, nous aurons 
6900 hommes. 

Pausanias compte 11200 hommes. Ajoutons les 700 
Lacedemoniens qu'il a omis, a lexemple d'Herodote, 
et nous aurons 11900 hommes. Reduisons avec Dio- 
dore les 6000 Locriens k 1000, et nous aurons pour 
le total 6900 hommes. 

Lc calcul de Diodore nous donne 7400 hommes, 
Si nous changeons les i.coo Milesiens en 700 Thes- 
piens , nous aurons 7100 hommes : ainsi , on peut dire 
en general que Leonidas avoit avec lui environ 7000 . 
hommes. 

II paroit par Herodote f^aj , que les Spartiates 
etoient, suivant Tusage ^ accompagnes d'Hilotes, Les 
anciens auteurs ne les ont pas compris dans leurs 
calculs ; peut-ötre ne passoient-ils pas le nombre de 
3oG. 

Quand Leonidas apprit qu^ii alloit etre tourne, il 
renvoya la plus grande parcie de ses iroupes ; il ne 
g^rd^ que les Spartiates , les Thespiens et les The- 
bains ; ce qui faisoit un Fonds de 1400 hommes : mais 
la plupart avoient peri dans les premieres attaques; 
et si nous en croyons Diodore (^ifj^ Leonidas n'avoit 
plus que^oosoldats, quand il prit le parti d'attaquer 
le camp des Perses. 



^äj Herodot, lib. 7, cap. 229 , et üb. 8, cap. i5. 
/bj DiocL Sic. lib. 11 , p. 8 et 9. 
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Sur ce que coüterent les raonumens construits 
par ordre de Pericles. Pag. 365. 

Thucydide (aj fait entendre qu'ils avoient coüle 
3700 talens» et comprend dans son calcul , non-seu- 
lement la depense des Propylees et des auire» edifices 
construits par ordre de Perides , mais encore celle du 
siege de Potidee. Ce siege, dit-il ailleurs^^^, coüta 
2000 talens; il n'en resteroit doncque 1700 pour les ou- 
vrages ordonnes par Pericles : or, un auteur ancien ("cj 
rapporte que les Propylees seuls coiilerent 2012 talens. 
Pour resoudre celie difBculte , observons que Thu- 
cydide ne nous a donne l'etat des finances d'Athenes , 
que pour le moment precis oü la guerre du Peloponese 
fut resolue 5 qu'ä celte epoque le siege de Potidee 
commencoit k peine ; qu'il dura deux ans, et que 
Phistorien, dans le premier passage, n'a parle que de» 
prcmieres depense^ de ce siege. En.supposant qu'clles 
se montassent alors ä 700 talens , nous destinerons les 
aulres 3ooo aux* ouvrages dont Pericles embellit la 
ville. 3ooo talens k S^oo livres chaque talent , fönt de 
notre monnoie 16,200,000 livres ; mais comme du 
temps de Pericles, le talent pouvoit valoir 3öo livres 
de plus, nous aurons 17,100,000 livres. 

(a) Thucyd. IIb. % , cap. i3. 

(h) Id. ibid. cap. 70. 

(c) Heliod. ap. Harpocr. et Suid. in ^rgawwA. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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